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1. Contexte de l’étude

Le Programme d’action gouvernemental pour la promotion de l’égalité femmes-hommes, de l’interculturalité et de l’inclusion sociale, adopté par 
la Gouvernement de la Communauté française le 25 février 2005, a pour objectif d’intégrer ces trois politiques transversales dans l’ensemble des 
compétences et des actions de la Communauté française. 

L’engagement du Gouvernement de la Communauté française au regard des objectifs de l’égalité femmes-hommes, de l’interculturalité et de 
l’inclusion sociale manifeste la volonté commune de concrétiser les principes démocratiques sur lesquels est fondée la société belge. 

En matière d’égalité femmes-hommes, un des principaux objectifs du Programme d’action consiste à lutter contre les violences faites aux femmes. 

Les chiffres disponibles lors d’une étude réalisée en Belgique en 19981 nous montrent que 68% des femmes ont été victimes de violences 
physiques et/ou sexuelles. Les partenaires sont les coupables les plus dangereux, ils sont surreprésentés en matière de faits de violence modérés 
et majeurs : 48,4% des auteurs de violences physiques et sexuelles subies par les femmes sont les partenaires2.

Sachant qu’il n’y a pas d’âge où la violence ne se manifeste pas3, il est apparu important à la Communauté française de s’intéresser aux jeunes 
et aux éventuelles violences vécues et/ou subies dans leurs relations amoureuses.

Ainsi, la réalisation d’une étude quantitative et qualitative sur les violences entre partenaires, et plus précisément dans les relations amoureuses 
des jeunes de 12 à 21 ans en Communauté française, est apparue comme une priorité.

Cet objectif rentre dans le cadre des missions confiées à la Direction de l’Egalité des Chances du Ministère de la Communauté française et définies 
en 1994. Il lui est donc appartenu de mener à bien ce projet de recherche, d’en définir les contours et de lancer l’appel d’offre y afférent.

2. Objectifs de l’étude

Les objectifs de l’étude, tels que définis par la Direction de l’Égalité des Chances, consistent notamment à: 

• Evaluer l’ampleur du phénomène de la violence dans les relations amoureuses des jeunes;

•  Analyser le phénomène de la violence dans les relations amoureuses des jeunes et ses différentes manifestations (violence occasionnelle, 
continue, etc.); 

L’étude prend en considération la manière dont la violence permet d’exercer une domination ou est utilisée en tant que forme de légitime défense 
et de riposte. Les intentions et le contexte de la violence ne sont pas ignorés.

• Répertorier et actualiser les données disponibles sur la violence dans les relations amoureuses des jeunes en Communauté française.

3. Définitions

Les définitions suivantes ont guidé la recherche : 

Jeune : tout individu âgé de 12 à 21 ans en Communauté française de Belgique.

Violence : Au niveau juridique, les définitions de la Circulaire n° COL 4/2006 du Collège des Procureurs généraux près les Cours d’appel et du Plan 
d’action national en matière de lutte contre les violences entre partenaires 2004-2007 ont été prises en considération : 

1° Circulaire n° COL 4/2006 du Collège des Procureurs généraux près les Cours d’appel : 

  Doit être considérée comme violence dans le couple : “Toute forme de violence physique, sexuelle, psychique ou économique entre des 
époux ou personnes cohabitant ou ayant cohabité4 et entretenant ou ayant entretenu une relation affective et sexuelle durable”.

  On entend par violence : “Tous les comportements punissables qui, par un acte ou une omission, causent un dommage à la personne 
lésée. Cette violence peut être physique (par exemple : coups et blessures volontaires), sexuelle (attentat à la pudeur ou viol), psychique 
(harcèlement, calomnie, diffamation, injures) ou même économique (abandon de famille)5”.

1   BRUYNOOGHE R., NOELANDERS S. et OPDEBEECK S, “Prévenir, subir et recourir à la violence”, Rapport destiné à la Ministre de l’Emploi et du Travail et de la Politique de 
l’Egalité des chances, Madame Miet SMET, Bruxelles, 1998.

2  Ibid.

3  Ibid. 

4   La notion de cohabitation n’implique pas que les personnes concernées résident ou aient résidé en permanence à la même adresse. Elle englobe aussi les situations 
dans lesquelles les personnes entretenant une relation se retrouvent occasionnellement sous le même toit. 

5  On ne retiendra ici que les infractions commises en vue de causer directement un dommage à la/au partenaire. 
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2° Plan d’action national en matière de lutte contre les violences entre partenaires (2004-2007) :

  “Les violences dans les relations intimes sont un ensemble de comportements, d’actes, d’attitudes de l’un des partenaires ou ex-partenaires 
qui visent à contrôler et dominer l’autre. Elles comprennent les agressions, les menaces ou les contraintes verbales, physiques, sexuelles, 
économiques, répétées ou amenées à se répéter portant atteinte à l’intégrité de l’autre et même à son intégration socioprofessionnelle. Ces 
violences affectent non seulement la victime, mais également les autres membres de la famille, parmi lesquels les enfants. Elles constituent 
une forme de violence intrafamiliale”.

En ce qui concerne la présente étude, il a été décidé que différentes formes de violences seraient prises en considération : la violence verbale ou 
psychologique, la violence physique et la violence sexuelle : 

•   La violence verbale ou psychologique : La violence verbale se manifeste souvent sous la forme de moqueries qui peuvent “blesser” 
profondément et diminuer l’estime de soi. Cette forme de domination ne laisse pas de traces... visibles ! On considère trop souvent que 
cette forme de violence ne fait pas mal. Personne n’est cependant capable de s’épanouir s’il est constamment insulté, menacé, humilié, 
dévalorisé et contrôlé;

•   La violence physique : La violence physique est la forme de violence dont on parle le plus souvent. Elle comprend tout mauvais traitement 
physique infligé à une personne : donner des coups, frapper, bousculer, pincer, gifler, etc. Elle peut avoir des conséquences graves et aller 
jusqu’à causer la mort de la personne battue;

•  La violence sexuelle peut prendre deux formes :

 -  On parle de harcèlement sexuel quand une personne adopte une attitude, verbale ou non, de nature sexuelle, affectant la dignité des 
femmes et des hommes (exemples : regards insistants, regards qui déshabillent, remarques douteuses ou insinuations, propositions 
indécentes, attouchements, chantage affectif, etc.);

 -  On parle d’agression sexuelle quand quelqu’un impose, par la force ou la contrainte, un acte sexuel ou des pratiques sexuelles à 
quelqu’un sans son accord (exemples : attouchements sexuels, viols, inceste).

4. Réalisation de l’étude 

Etude de base

En tant que bureau d’étude de marché indépendant et donc non impliqué ni dans le domaine de la violence dans les relations amoureuses ni dans 
le milieu associatif, et vierge de tout jugement ou a priori, Ipsos a été commissionné par la Direction de l’Égalité des Chances de la Communauté 
française de Belgique pour conduire l’étude.

Ipsos a recouru à trois phases d’enquêtes pour répondre aux objectifs visés :

  -  24 enquêtes qualitatives en profondeur en face-à-face auprès de partenaires privilégiés du milieu associatif (Phase I);
  -  6 groupes de discussion homogènes au niveau du sexe et de l’âge, composés de jeunes âgés de 12 à 14 ans, de 15 à 17 ans et de 

18 à 21 ans (Phase II);
  -  608 enquêtes on-line auprès de jeunes âgés de 12 à 21 ans habitant en Communauté française de Belgique (Phase III).

Analyse complémentaire : l’impact du genre

Les relations amoureuses entre jeunes, aussi librement choisies soient-elles (en général), n’en obéissent pas moins à des régularités sociales. 
L’analyse de genre, entendue comme l’analyse des “rapports sociaux de sexe”, a comme objectif de faire apparaître des différences significatives 
entre les filles et les garçons. D’autant qu’il s’agit ici de la dimension violente des relations amoureuses.

Les résultats de l’enquête menée par Ipsos appelaient dès lors une analyse complémentaire, selon une perspective de genre, permettant de 
mieux mettre en évidence les rapports sexués de violence dans les relations amoureuses des jeunes, d’abord comme auteurs des faits, puis 
comme victimes de ces mêmes faits. Cette seconde phase de l’étude a été réalisée par le centre Cap Sciences humaines - UCL à partir des 
données quantitatives de l’enquête Ipsos recueillies lors de la phase III.
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I. Objectifs

Les enquêtes auprès de partenaires privilégiés du milieu associatif avaient pour objectifs : 

•  de permettre à Ipsos d’appréhender le phénomène de la violence dans les relations amoureuses chez les jeunes tel que perçu et vécu 
par ces partenaires privilégiés;

•  de constituer l’amont de l’étude (en interrogeant les professionnels sur le terrain) en renseignant Ipsos sur :

  -  ce qui se fait sur le terrain au niveau de la gestion de la violence dans les relations amoureuses chez les jeunes mais aussi au niveau 
de sa prévention;

  -  les besoins et attentes des professionnels par rapport aux moyens dont ils disposent;
  -  qui sont les jeunes confrontés à la violence.

Il s’agissait donc : 

•  de confronter la perception de la Direction de l’Égalité des Chances à l’égard du phénomène et celle du milieu associatif à l’œuvre à la 
“réalité du terrain”;

• de permettre à Ipsos d’identifier les questions à approfondir lors des groupes de discussion avec les jeunes.

II. Méthodologie

Univers de référence

Dans son offre, Ipsos avait tout d’abord identifié comme univers de référence : 

•  les associations et institutions travaillant déjà en collaboration avec la Direction de l’Égalité des Chances dans le domaine de la lutte 
contre la violence faite aux femmes et de l’égalité femmes – hommes;

•  toute autre personne ou association en Communauté française de Belgique ayant des contacts avec les jeunes et de ce fait capable de 
témoigner des difficultés que ceux-ci rencontrent dans leurs relations amoureuses.

Suite à une discussion avec le Comité d’accompagnement6, l’univers de référence a été précisé et défini comme étant, en Communauté française 
de Belgique, des professionnels susceptibles d’être en contact avec des jeunes en situation de violence dans leur relation amoureuse, 
ou des personnes de référence sur la question.

Non familier avec l’univers de référence, Ipsos a requis l’aide du Comité d’accompagnement pour identifier les professionnels à interroger. 
Cette démarche a permis d’affiner la définition de l’univers de référence comme étant, en Communauté française de Belgique, des personnes 
travaillant dans :

  - des Institutions Publiques de Protection de la Jeunesse;
  - des services d’Aide en Milieu Ouvert;
  - des Centres Psycho-Médico Sociaux;
  - des Services de Promotion de la Santé à l’Ecole;
  - des plannings familiaux;
  - des refuges pour femmes battues.

et :

  - des policiers et des policières;
  - des enseignants et des enseignantes;
  - des éducateurs et des éducatrices.

6  Un Comité d’accompagnement a été institué afin d’encadrer la recherche. Il a pour mission d’évaluer le travail accompli, de veiller à la cohérence des objectifs poursuivis et 
des moyens mis en œuvre. Ce Comité est composé des représentant-e-s de la Ministre ayant en charge l’Egalité des Chances, de la Ministre ayant en charge l’Enseignement 
supérieur, la Recherche scientifique et les relations extérieures, de la Ministre ayant en charge la Santé, l’Enfance et l’Aide à le Jeunesse, du Secrétariat général du Ministère de la 
Communauté française, de la Direction de l’Egalité des Chances du Ministère de la Communauté française, de l’Observatoire de l’Enfance, de la Jeunesse et de l’Aide à la Jeunesse, 
de l’Administration générale de l’Enseignement et de la Recherche scientifique et de la Cellule de coordination de l’aide aux enfants victimes de maltraitance.
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Échantillon

1. Taille

L’enquête qualitative en profondeur auprès de partenaires privilégiés ne vise ni l’exhaustivité ni la représentativité.

En relation avec la taille de l’univers de référence, la taille de l’échantillon doit être suffisante pour :

  - obtenir l’information recherchée; 
  - que se dégage une réalité autour du sujet de l’enquête;
  - que l’on voit éventuellement émerger des avis divergents.

Considérant les objectifs de cette phase de l’étude, la taille d’échantillon suffisante a été évaluée à 24 personnes.

2. Identification

Ici aussi, Ipsos a requis l’aide du Comité d’accompagnement afin d’identifier nommément les partenaires privilégiés à interroger. De par leurs 
activités, les membres du Comité d’accompagnement sont en contact réguliers avec des associations de terrain en Communauté française dans 
le domaine de la jeunesse et avec des interlocuteurs privilégiés au sein de ces associations. Chacune des entités représentées au sein du Comité 
d’accompagnement a donc pu recommander à Ipsos des professionnels du milieu associatif à considérer comme des partenaires privilégiés.

On ne s’étonnera pas que les témoins renseignés par le Comité d’accompagnement sont soit des associations reconnues par la Communauté 
française, soit des associations subsidiées par la Communauté française, ou des services publics dépendants directement de la Communauté 
française de Belgique.

Au total, 30 noms de partenaires privilégiés ont été communiqués à Ipsos, sans indication de priorité et donc sans autre contrainte que de réaliser 
les 24 enquêtes parmi cette liste.

3. Sélection

La sélection d’Ipsos s’est faite “naturellement” selon les disponibilités d’agenda des témoins. Les personnes mentionnées ont été appelées les 
unes après les autres. Le contexte de l’étude et ses objectifs leur ont été expliquées et enfin leur participation en tant que témoin privilégié a été 
sollicitée. Les 24 premières personnes qui ont répondu positivement à l’invitation d’Ipsos et qui étaient disponibles pour recevoir un enquêteur 
d’Ipsos pour un entretien, au cours de la période de réalisation des enquêtes, ont été retenues comme partenaires privilégiés de l’étude.

4. Profil

Les partenaires privilégiés ont été recommandés à Ipsos par le Comité d’accompagnement sur le seul critère de leur expertise et de leur 
expérience de terrain avec les jeunes.
Nous pouvons néanmoins les catégoriser selon leur secteur d’activité et leur fonction.
Six secteurs d’activité sont représentés :

  - La police;
  -  Le milieu éducatif à travers les chefs d’établissement mais aussi les services d’inspection dans l’enseignement;
  - Les plannings familiaux;
  -  Les associations membres du Réseau belge Francophone pour l’élimination des violences entre partenaires (REV);
  - Les services d’Aide en Milieu Ouvert (AMO);
  - Les services publics, à travers les CPMS et les SPSE.

Les témoins interrogés occupent des fonctions de :

  -  Directeur / directrice de leur association;
  -  Directeur / directrice de Planning familial;
  -  Directeur / directrice / préfet d’école, d’internat;
  -  Chargé-e d’étude et de projets au sein des associations, des AMO;
  -  Inspecteur / inspectrice au sein de la police, des services publics.

On trouvera la liste détaillée des partenaires privilégiés interrogés à la page suivante.

On y remarquera qu’outre les partenaires privilégiés travaillant dans des AMO ou occupant des fonctions de direction d’établissement scolaire, 
plusieurs associations travaillent avec un public de jeunes (comme le Centre d’éducation à la famille et à l’amour, Ni Putes Ni Soumises ou le 
Collectif de La Louvière) afin de répondre à leurs missions d’éducation permanente, même si ce n’est pas leur vocation principale.

Par ailleurs, nombre de ces associations s’adressent exclusivement aux femmes, identifiées comme les victimes de la violence entre partenaires.

Notons que l’association Ni Putes Ni Soumises appartient à un mouvement international qui compte comme grands Comités locaux la Belgique, 
la France, la Suisse, l’Espagne et la Suède, en plus d’autres comités locaux plus petits ou en formation.
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Enfin, sur nos 24 partenaires privilégiés, 16 sont des femmes.

NoM oRGANISATIoN

Ada GARCIA Cap Sciences humaines - UCL

Emmanuelle MELAN Centre d’éducation à la famille et à l’amour (CEFA)

Josiane CORUZZI Le collectif et refuge pour femmes battues de La Louvière 

Yamina ZAHRA Centre de Prévention des violences conjugales et familiales

Irène ZEILINGER Garance 

Guenaële CULOT Vie Féminine 

Julia LAOT Femmes Prévoyantes Socialistes

Cécile Monville Praxis

Carole GRANDJEAN La Fédération Laïque de Centres de Planning Familial (FLCPF)

Evelyne DE WOLF Fédération des centres pluralistes familiaux 

Delphine PETIT Fédération des centres de planning et de consultations

Magdeleine WILLAME-BOONEN Conseil des Femmes Francophones de Belgique (CFFB)

Irène BALCERS Police

Marguerite DELAHAUT Inspectrice coordinatrice des Centres Psycho-Médico-Sociaux (CPMS)

Alfred PIRAUX Préfet de zone du Brabant Wallon

José RECHT AMO (Beyne-Heusay)

Brunhilde CALEWAERT Conseil d’arrondissement de l’Aide à la Jeunesse de Nivelles

Patrick VAN LAETHEM Directeur d’un Centre d’Ecoute et d’Accompagnement pour Jeunes (CEAJ)

Fatoumata SIDIBE Ni Putes Ni Soumises - Comité belge

Julien BERTRANG Inspecteur Personnel auxiliaire d’Education Enseignement Spéciale

Denis RIHOUX Directeur du Centre d’accueil spécialisé “La pommeraie”

Patricia PIRON Membre de la Direction de la Promotion de la Santé en Communauté française

Bernard WAUTHOT Administrateur à l’athénée de Binche

Claude DUMORTIER Administrateur de l’internat autonome de Pecq
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5. Technique d’enquête

Il a semblé à Ipsos que des entretiens en face-à-face sur le lieu de travail des répondant-e-s étaient dans le cas présent la meilleure approche.
Les entretiens ont été réalisés par un enquêteur professionnel d’Ipsos et par le chargé d’étude d’Ipsos qui a procédé à l’analyse.
L’entretien se faisait sur base d’un guide d’entretien précédemment soumis au Comité d’accompagnement et approuvé par celui-ci.
Les entretiens ont eu une durée approximative d’une heure trente minutes.

6. Timing

Les 24 entretiens se sont déroulés entre le 7 février et le 5 mars 2007.
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Résultats des entretiens 
auprès des partenaires  

privilégiés
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I. Définitions et limites de la violence entre partenaires chez les jeunes

1.  La violence dans les relations amoureuses est-elle différente des autres formes de violence ?

Quel que soit son cadre, la violence est une affaire de domination, de recherche de pouvoir sur l’autre, de recherche de satisfaction de ses 
besoins, de ses désirs au détriment de l’autre.

“ Pas de différence, toutes les violences sont confondues, qu’elles soient dans le couple, dans la vie professionnelle ou dans la vie de chaque jour.” 
“ Non, pas de différence dans les violences.”

Mais dans le contexte d’une relation amoureuse, elle est exacerbée parce qu’elle ne concerne que les deux membres d’un couple, parce que la 
domination s’exerce dans un cercle restreint, privé, intime.

“ Je pense que les causes de la violence sont les mêmes mais sont exacerbées parce qu’on est beaucoup plus souvent avec cette personne-là.”

En raison du lien particulier qui unit les deux personnes formant un couple, la violence dans la relation amoureuse est différente des 
autres formes de violence.

La relation affective entre deux personnes confère à la relation violente un caractère encore plus violent.

“ Elle est différente. Vu qu’il y a un lien affectif amour/haine, c’est d’autant plus violent.”

Par ailleurs, le sentiment amoureux semble prédisposer la victime à plus facilement accepter la violence de l’autre, à ne pas se rebeller. De son 
côté, l’agresseur joue de ce sentiment amoureux pour manipuler sa victime, la rendre docile, la culpabiliser.

“ Oui elle est différente… C’est surtout qu’elle se passe dans le domaine de l’intime. Donc la difficulté pour la victime de partir et de s’en 
sortir est beaucoup plus grande que si c’est un voisin qui vous frappe. Il y a vraiment beaucoup de facteurs qui touchent la personne au 
niveau de son affect et qui fait que cette violence est tout à fait différente.”

Enfin, la crainte de perdre l’autre, la crainte de la solitude peut mener la victime à accepter, à supporter la violence de son partenaire.

LE SENTIMENT AMoUREUX EST UN FACTEUR AGGRAVANT DE LA VIoLENCE ENTRE DEUX PERSoNNES.

La violence dans les relations amoureuses est spécifique dans la mesure où : 

•  elle peut affecter d’autres personnes en-dehors du couple (les enfants, la famille) qui, à leur tour, peuvent devenir victimes ou servir de 
moyen de pression sur la victime;

•  le couple est le cadre dans lequel s’exprime la différenciation des rôles et du genre. Le couple est un cadre restreint où se jouent les 
relations inégalitaires entre hommes et femmes, telles qu’elles sont véhiculées dans notre société.

“ La violence entre partenaires est une manifestation de la domination et de la différence de statut social entre les hommes et les femmes 
dans notre société.”

LA VIoLENCE DANS LES RELATIoNS AMoUREUSES EST SPÉCIFIQUE PARCE QU’ELLE SE DÉRoULE  
DANS LA SPhèRE PRIVÉE ET QU’ELLE REFLèTE LES RôLES SoCIAUX,  

LES SChÉMAS DE CoUPLE VÉhICULÉS PAR LA SoCIÉTÉ, LE GRoUPE DE RÉFÉRENCE.

2.  La violence dans les relations amoureuses est-elle différente chez les jeunes et  
chez les adultes ?

Les fondements sont les mêmes, à savoir la différenciation du sexe et des rôles, l’inégalité de pouvoir entre les hommes (garçons) et les 
femmes (filles).

Les objectifs poursuivis sont les mêmes, c’est-à-dire imposer sa volonté et son désir à l’autre, contrôler et dominer l’autre.

Dans les deux cas, elle exprime le non respect de l’autre et une incapacité à communiquer, mais chez les jeunes, la violence est “en construction” :

“ Les comportements sont les mêmes, plus minimisés, mais on se rend compte que ça va vers ça.”
“ C’est un peu différent : l’intensité et les actes sont plus forts chez les adultes mais le ressenti doit être semblable. C’est moins violent chez 
les jeunes.” 
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Les principales différences entre la violence dans les relations amoureuses chez les jeunes et la violence dans les relations amoureuses chez 
les adultes sont donc liées à : 

1. L’âge des protagonistes

L’adolescence est une période d’affirmation de soi, de recherche de repères et de modèles quel que soit le domaine et donc y compris dans la 
relation amoureuse.

2. Leur expérience amoureuse

Lorsqu’un jeune a un bagage amoureux, il est amené peut-être plus facilement à détecter une situation de violence, qu’une personne n’ayant 
jamais eu ou très peu d’expérience amoureuse. Cette dernière ne dispose donc pas de points de repères en la matière. Par exemple, si une 
personne qui n’a jamais eu de relation de couple par le passé est confrontée à une situation de violence, il est tout à fait possible qu’elle puisse 
plus facilement accepter cette situation de violence comme “normale”.

“ Si il est jaloux, c’est bien. C’est qu’il m’aime.”

Par la suite, on peut émettre l’hypothèse que cette première expérience amoureuse violente pourrait servir de référence pour les relations que 
cette personne aura dans l’avenir. Cette situation pourrait aboutir à l’instauration d’un cadre de violence chez les jeunes qui va certainement servir 
de base en matière de relation amoureuse dans le futur.

“ Tout ceci va l’amener plus tard à ne pas pouvoir se défendre dans ses relations conjugales adultes.”

3. Leur culture, la société dans laquelle ils grandissent

Les mentalités semblent avoir évolué et ce qui paraît normal aujourd’hui ne l’était pas forcément hier.

“ Je pense que les jeunes ont tout de même une culture propre qui est due à une manière de voir, de parler, de dire… mais que les modèles 
sont peut-être par après des modèles de domination, calqués sur ce que la société prône. On prescrit, on proscrit. Alors les jeunes agissent 
comme ils ont aussi vu leurs parents agir, même s’ils ont un langage différent. “ 

4. Les jeunes sont moins concernés par la cohabitation que les adultes

Ils ne vivent donc pas ensemble 24 heures sur 24 et connaissent des moments de séparation dans leur relation, qui sont propices à désamorcer les 
éventuels conflits pouvant mener à la violence.

Néanmoins on peut se demander si l’habitation commune comme lieu privilégié de contrôle et de domination n’est pas remplacé par d’autres 
endroits ou formes de contrôles ?

“ Le fait qu’ils n’habitent pas ensemble peut changer beaucoup de choses. On voit moins cela chez les jeunes et on va moins avoir de crises 
de violence chez les jeunes. Elle est latente mais elle existe.”

5. Le phénomène d’escalade de la violence 

Le phénomène d’escalade de la violence (violence psychologique puis verbale puis physique puis sexuelle) semble cantonné, chez les jeunes, 
principalement aux deux premiers stades, étant donné leur non cohabitation et leur âge.

6. La durée de la relation

Les relations amoureuses des jeunes étant généralement plus limitées dans le temps, plus éphémères, le phénomène du “cycle de la violence” 
(tensions - violence - excuses - lune de miel - tensions - violence - excuses - etc.) est moins fréquemment observé dans leurs relations 
amoureuses car celui-ci demande du temps et de la durée.

3. Les mots et les actes de la violence dans les relations amoureuses 

Au travers des entretiens réalisés auprès des partenaires privilégiés, Ipsos a relevé qu’il existe chez les jeunes et chez les adultes :

• d’une part, des points communs dans les différentes manifestations de la violence;

• d’autre part, des spécificités du côté des jeunes en ce qui concerne les moyens utilisés pour exercer cette violence.
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En ce qui concerne les points communs, il s’agit notamment des mécanismes de contrôle et de domination au niveau de :

1. L’habillement

“ Comment t’es habillée, t’as l’air d’une pute.” > = humiliation de contrôle 

2. La relation sexuelle

“ Si tu n’acceptes pas d’avoir des relations sexuelles avec moi, c’est que tu ne m’aimes pas.”

3. La façon de s’adresser à l’autre en public et en privé

“ Les mots font que l’on considère la femme comme un objet et cela s’entend de plus en plus.”

4. La représentation des rôles sexuels

“ On considère une femme comme un objet sexuel.”

En ce qui concerne les spécificités des moyens utilisés par les jeunes, il s’agit :

1. du langage : banalisation de l’utilisation de termes injurieux et dégradants pour s’adresser aux autres en toute circonstance.

“ Chez les jeunes, l’expression verbale est moins ressentie comme de la violence (langage actuel rentré dans les mœurs).”
“ Le fait de traiter les filles de putes ou de poufiasses est une forme de langage utilisé pour faire “in” auprès des copains.”

2.  du recours aux nouveaux moyens de communication pour exercer le contrôle sur l’autre à travers le GSM (vérification des appels et 
des SMS reçus), les agendas électroniques, les chatrooms, …

“ Passe-moi ton GSM, j’ai envie de regarder dedans, qui c’est qui t’a écrit ? C’est qui celui-là ? Donne-moi ton agenda, t’étais où ?.”

4. La catégorisation dans les relations amoureuses

Pour la majorité des professionnels rencontrés, la catégorisation actuelle de la violence en violence verbale ou psychologique, morale, physique 
et sexuelle, semble tout à fait appropriée, même si les catégories de violence physique et sexuelle semblent moins s’appliquer aux jeunes pour 
les raisons évoquées précédemment (âge, expérience).

Toutefois, la catégorisation semble être surtout pratique :

• Pour les professionnels :

Parce qu’elle permet de “classer les différents cas qui se présentent” selon une typologie acceptée et reconnue au niveau professionnel (cela 
permet à tous les professionnels du secteur de travailler sur une base commune) et parce que cela permet d’aborder le jeune en utilisant des 
termes “moins effrayants et stigmatisants” que simplement le mot “violence” qui a une connotation fortement négative.

“ Oui on se rattache à ces différentes catégories pour bien travailler dans le respect. On ne peut pas parler aux personnes directement de 
violence au sens large, c’est trop hard. Il faut pouvoir avoir un langage cohérent et montrer notre respect aux gens. Cela nous permet de 
dégager, d’ajuster nos interventions.”

• Pour les jeunes :

Parce que cela lui permet de mettre des mots sur leur vécu, leur ressenti et ce d’autant plus que les jeunes ont souvent des difficultés à s’exprimer.

5. Les autres catégories de violence

1. Le contrôle économique

Il ressort des entretiens que même s’il ne s’applique pas toujours directement aux jeunes, le contrôle économique est souvent cité comme une 
forme de violence à part entière.

“ Il y en a qui vont décourager leur compagne/compagnon à faire des études, ce qui est une dépendance économique pour plus tard et donc 
une violence économique latente.”

“ Je connaissais une fille qui faisait des jobs et le garçon exigeait qu’elle lui donne une partie de ce qu’elle gagnait, il trouvait cela normal 
parce que lui ne travaillait pas.”
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2. La violence invisible (Bourdieu)

La violence invisible fait référence à la notion de violence symbolique, établie par Bourdieu. Elle peut être définie comme une violence douce, 
insensible, invisible pour ses victimes mêmes, qui s’exerce pour l’essentiel par des voies symboliques (communication, méconnaissance, 
reconnaissance et sentiment).

Par exemple, quand une personne s’approche d’un groupe et que celui-ci se referme pour l’empêcher d’y entrer. C’est donc une attitude de 
l’ordre de l’implicite.

3. La violence spirituelle et rituelle

Il s’agit d’utiliser la croyance d’une personne pour la contrôler.

“ C’est subtiliser la croyance de l’autre pour l’humilier, pour lui ôter sa liberté de choix … Par exemple, forcer sa compagne à porter le voile.”

6. Peut-on parler de signes avant-coureurs de la violence ?

Pour la plupart des professionnels rencontrés, il n’existerait pas de signes avant-coureurs de la violence en tant que tels. 

De plus, selon certains, il serait dangereux de parler de signes avant-coureurs car cela pourrait amener à stigmatiser une personne comme étant 
(potentiellement) violente.

“ Non aucun. Ce serait bien mais en même temps ce serait terrible. Il y a un risque de déterminisme.”

Cela peut également amener à s’enfermer dans des représentations de la violence qui sont peut être incorrectes et / ou incomplètes.

“ Ca c’est un piège !.”

Néanmoins, quelques professionnels ont exprimé le fait que des relations fusionnelles peuvent constituer un signe avant-coureur de violence.

“ Des relations fusionnelles, c’est aussi un signe souvent qu’il peut y avoir violence conjugale.”

7. L’escalade de la violence

La grande majorité des professionnels rencontrés affirme que le phénomène d’escalade de la violence se retrouve également chez les jeunes. 
Pour ces derniers, les jeunes passent par les mêmes stades / étapes que les adultes.

“ Oui un couple de jeunes passe par les mêmes étapes de la violence qu’un couple marié, qui a une vie commune derrière eux….”
“ Moi je pense que si cela commence à 14-15 ans, ça a de bonne chance de continuer indéfiniment.”
“ A partir du moment où le premier signe n’est pas entendu et n’est pas rendu lisible pour l’enfant, il y aura escalade.”

8. Le cycle de la violence

Le phénomène de cycle de la violence qui a été établi par les professionnels se retrouve dans le discours des partenaires privilégiés concernant 
les jeunes de 12 à 21 ans.

“ Oui, on peut parler de cycle de violence.”
“ Quand on est violent dans une relation, cette violence est récurrente.”
“ Oui. Après le passage à l’acte en général, il y a une tentative de récupérer l’autre, de s’excuser, de promettre que ça va changer et puis les 
choses se remettent en place.”

Cependant, certains professionnels ont fait part d’une nuance dans ce type de phénomène. Celle-ci est à mettre en relation avec le fait que les 
relations amoureuses entre jeunes sont encore à l’état embryonnaire et que les jeunes n’habitent pas encore ensemble dans la plupart des cas.

“ Oui il y a un cycle mais comme ils n’habitent pas souvent ensemble ou en tout cas beaucoup moins souvent, ils doivent trouver d’autres 
lieux et moyens de contrôle.” 

“ Tout à fait… Même si les intérêts, les enjeux sont différents et qu’à l’adolescence on se recherche aussi, on peut plus facilement quitter 
l’autre… Mais ça ne veut pas dire qu’on ne reproduira pas le même schéma et qu’on ne va pas rentrer dans la même chose… Mais les 
enjeux sont moins forts.”
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9. Facteurs de violence ou facteurs associés ?

Les différentes études réalisées sur ce thème ont prouvé qu’il n’existerait pas de réel facteur de violence. Cependant les professionnels interrogés 
ont permis d’établir qu’il existait des facteurs associés qui peuvent contribuer au développement de phénomènes de violence, tels que :

1. L’éducation

“ Il y a pour moi, à la base, des modèles sociaux. Quand on socialise les jeunes et que l’on permet l’utilisation de la violence parce qu’on la 
pratique soi-même.”

2. La reproduction

“ Il y a des problèmes de reproduction des parents, de ce qu’ils voient et de ce qu’ils entendent chez les adultes.”
“ Si un éducateur dans une école ou un mouvement de jeunesse est lui-même violent … les jeunes risquent de le reproduire.”

3. L’appartenance socio-économique

“ Nous on travaille avec des milieux précaires alors que l’on est dans une communauté ! Ce sont des frustrations constantes pour eux : ça 
c’est un facteur!.”

4. L’appartenance culturelle

“ Exemple : exiger la virginité. Il y a une violence dans les milieux musulmans sur la liberté sexuelle.”
“ Tradition, schémas véhiculés, entre autres que les jeunes filles n’ont pas le droit de disposer de leurs corps, un mythe qui revient en force. 
La virginité….”

5.  Les rôles sociaux et les schémas des relations de couple véhiculés par le groupe auquel on appartient et par la société dans laquelle 
on se trouve

“ Le rôle social : il doit être supérieur à sa femme et donc le chef de famille qui rapporte l’argent à la maison.”
“ Comme s’il y avait un code que pour être un homme, il faut dominer, contrôler.”

CES FACTEURS ASSoCIÉS PEUVENT DANS CERTAINS CAS ENTRAINER L’APPARITIoN DE VIoLENCE  
ENTRE PARTENAIRES MAIS EN AUCUN CAS, NoUS NE PoUVoNS EN FAIRE UNE GÉNÉRALITÉ  

ET DoNC oN NE PEUT PAS PARLER DE SIGNE AVANT-CoUREUR.

10. Les stéréotypes associés aux facteurs de violence

Dans la population, il y a souvent un raccourci qui est fait pour affirmer que tel ou tel phénomène est responsable de violence.

“ On doit éliminer le préjugé courant qui dit qu’il y a violence chez les personnes dans un milieu social très bas, les pauvres, ceux qui ont un 
logement exigu… Tout ça peut contribuer.”

“ Je ne pense pas que la violence soit l’apanage d’une classe sociale.”
“ Il n’y a aucune association immédiate et directe entre le fait d’appartenir à un groupe social et d’être ou ne pas être victime.”
“ Ça se retrouve également dans les milieux aisés.”
“ Il y a beaucoup de stéréotypes qui disent que les gens qui boivent…, c’est souvent des alcooliques les gens qui tapent. On se rend compte 
que la violence n’est pas née parce que l’homme buvait, c’est que l’homme avait déjà une conception de la relation homme/femme qui 
disait qu’il avait le droit d’être dominant.”

ToUT STÉRÉoTyPE ASSoCIÉ AUX FACTEURS DE VIoLENCE EST à BANNIR : 
LA VIoLENCE SE RENCoNTRE DANS ToUTES LES CoUChES DE LA SoCIÉTÉ,  

DE MêME QUE L’ALCooLISME NE CoNSTITUE PAS UN FACTEUR RESPoNSABLE DE VIoLENCE.

11. Le profil de la victime

IL N’EXISTE PAS RÉELLEMENT DE PROFIL CONCERNANT LA VICTIME. 

Les victimes peuvent se retrouver parmi toutes les classes sociales, tous les milieux, toutes les cultures, toutes les religions et ce à n’importe quel 
âge. Il existe un certain nombre de facteurs et de situations responsables de ce type de comportement.

Néanmoins, Ipsos a constaté à travers ses entretiens que dans la grande majorité des cas, les victimes sont des femmes.

“ Ce sont des filles.”
“ Majoritairement des filles.”
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Un autre fait revenant assez souvent consiste à expliquer que les victimes présentent souvent un problème de fragilité, de manque de confiance en soi.

“ Ce sont des filles au parcours chaotique, qui ont besoin d’attention mais ce n’est pas une généralité.”
“ Fragilité de personne qui ne va pas pouvoir s’adapter à des situations différentes.”
“ Elles ont souvent une mauvaise estime d’elle-même.”

12. Le profil de l’auteur

IL N’EXISTE PAS NON PLUS DE RÉEL PROFIL CONCERNANT L’AUTEUR. 

Les auteurs de violence peuvent également se retrouver parmi toutes les classes sociales, tous les milieux, toutes les cultures, toutes les religions 
et ce à n’importe quel âge. Il existe aussi un certains nombres de facteurs et de situations responsables de ce type de comportement.

Néanmoins, Ipsos a constaté à travers ses entretiens que dans la grande majorité des cas, les auteurs sont des hommes.

“ Ce sont plutôt les mâles qui sont les auteurs.”
“ Les auteurs ? Plus souvent masculins : notion de force physique ….”

Les auteurs de violence se caractérisent aussi souvent par un problème de fragilité et de carences de toutes sortes.

“ Manque de repères, de valeurs.”
“ Je pense qu’ils ont une carence affective.”
“ Ce sont des faibles. C’est une précarité de l’identité plus qu’une forme d’identité. Ils ne savent pas comment être un homme.” 

13. Qui peut être victime ou auteur ?

A travers tous les entretiens réalisés auprès de professionnels de terrain, Ipsos peut affirmer que tout le monde peut, à un moment ou un autre, 
se retrouver victime / auteur de violence. 

“ Tout jeune peut potentiellement être un jour victime ou auteur. La violence est latente dans notre société. Les besoins sont de plus 
en plus importants.”

LE MoMENT, LA SITUATIoN, LA CoNSTITUTIoN PSyChoLoGIQUE ET MENTALE DE LA PERSoNNE à UN INSTANT PRÉCIS peuvent déterminer 
si celui-ci ou celle-ci sera plus sujet-te à exercer ce type de comportements ou à subir ces derniers.

“ Une victime peut aussi avoir un potentiel de violence tout comme un auteur peut avoir un potentiel de victime.”
“ Je trouve ça intéressant mais à la fois très dangereux de faire un profil de l’auteur ou de la victime. Parce que par exemple, si je prends 
l’exemple du racket, on s’est rendu compte que beaucoup de victimes sont par la suite devenues auteur et dans les relations amoureuses, 
il y a des choses parfois de cette ordre-là, où la personne qui a vécu des choses va parfois elle-même le reproduire.” 

II. La violence entre partenaires chez les jeunes

1. La fréquence

Au cours de ses entretiens, Ipsos a observé que peu de professionnels interrogés sont en contact direct avec des jeunes responsables d’actes, de 
mots, de comportements violents envers leurs partenaires. Généralement, les professionnels découvrent l’existence de comportements violents 
dans les relations amoureuses des jeunes lors d’animations de prévention données dans les écoles, lors de camps de jeunes, de part leur 
présence lors d’événements publics. 

“ … témoignages rapportés par nos animateurs.”
“ Dans mes cours d’autodéfense, via des copines qui connaissent quelqu’un ….”

Ipsos a aussi observé / remarqué que, le plus souvent, ce sont les centres de planning familial qui sont en contact avec les jeunes et que cette 
confrontation avec la violence dans les relations amoureuses s’effectue généralement de manière indirecte.

“ C’est souvent de manière indirecte. On les suit pour décrochage scolaire, parce que leurs parents divorcent, parce qu’ils fument des joints. 
Mais après, ils se confient à nous. Ils ne se confient pas directement mais après un très long temps….”

“ C’est quand même surtout les victimes avec qui on est en contact, via les consultations pré avortement par exemple ou les consultations 
médicales en général et parfois aussi directement quand on fait appel à un psy.” 

Lors de ces entretiens, les seules personnes qui ont rencontré de manière directe des victimes et des auteurs correspondent aux personnels de 
la police ou des services judiciaires / associations associées dans lesquels on peut placer les victimes ou les auteurs de violence.
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“ Par les interventions des policiers : quand des jeunes filles viennent porter plainte. Je reprends les rapports, les situations de violence et je 
reprends contact avec les victimes pour les rencontrer.”

“ Ils viennent sous contrainte, amené par un jugement, par un mandat.”
“ C’est la justice qui nous envoie des auteurs.”

2. Les types de violence

La plupart des professionnels interrogés sont en contact avec toutes les catégories de violence, sans distinction. Néanmoins, il existe généralement 
une prédominance d’un certain type de violence sur les autres, qui est à mettre en relation avec le cadre d’action de l’association, du centre ou 
de la fédération.

“ Nous sommes confrontés à toutes les formes de violence. Il y a des filles qui ont été violées, qui ont été battues, contrôlées ….”

Cependant, on observe que la violence psychologique et verbale semble la plus importante, même si celle-ci constitue une forme de violence 
parfois difficile à déceler par la victime et également par les personnes de son entourage.

“ Les verbales sont nettement plus fréquentes.”
“ Quand on organise des camps de jeunes, on essaie de changer la façon de parler des jeunes.”

D’après les professionnels, les autres formes de violence dans les relations amoureuses (violence sexuelle et physique) semblent moins présentes 
chez les jeunes. Les quelques témoignages rapportés avaient trait à des premières expériences sexuelles qui ne se sont pas bien déroulées. 

“ C’est souvent des premières expériences sexuelles qui ne se sont pas bien passées. L’homme n’a pas été respectueux ou il a mal agi juste 
 après, etc.”

Les faits de violence physique sont également plus rares.
“ On s’occupe aussi des coups, mais moins.”

LES VIoLENCES PhySIQUE ET SEXUELLE SoNT MoINS PRÉSENTES ChEZ LES JEUNES.

III. La rencontre du professionnel avec le jeune

1. Comment se déroule un entretien ?

1.1. Les thèmes abordés

Il existe certains thèmes qui reviennent régulièrement dans le déroulement des entretiens des professionnels avec les jeunes. 
On peut y retrouver les thèmes tels que :

1. La mise en confiance

“ Dès l’accueil, on prend le jeune à part pour qu’il se sente en confiance.”

2. La confidentialité

“ Quand on présente le Planning, on va dire qu’il y a un certain anonymat ….”

3. La transparence

“ On présente le service, on dit : nos services ….”

4. L’écoute

“ L’écoute est très importante.”

1.2. Ce qui détermine que le jeune parle ou non

Suite aux entretiens, Ipsos a élaboré un certain nombre de situations qui amènent un jeune à se confier sur les problèmes de violence qu’il peut 
rencontrer dans son couple. On peut citer notamment les situation suivantes :

1. La situation dégénère fortement

“ C’est vraiment quand la personne violentée arrive au fond de la piscine qu’alors peut-être elle trouve l’impulsion de s’appuyer et hop, c’est 
le moyen de remonter à la surface.”
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2. Le jeune est bien intégré socialement 

“ S’il est bien intégré socialement, il en parlera plus facilement.”

3. Le jeune a une “relation de confiance” avec ses parents

“ Je suppose que les jeunes habitués à parler avec leurs parents, le jour où ils seront face à une violence, ils vont parler aussi. Par habitude 
de communiquer.”

4. Le jeune prend conscience du problème

“ Il faut reconnaître, là j’ai vraiment un problème, je n’ai personne à qui en parler donc je vais chercher de l’aide.”

EN AVAL, LES CRITèRES DE MISE EN CoNFIANCE ET DE CoNFIDENTIALITÉ FoNT ÉGALEMENT PARTIE  
DES FACTEURS QUI VoNT DÉTERMINER SI UN JEUNE SE CoNFIE oU NoN.

2. Les moyens d’aide mis à disposition des jeunes

2.1. Prévention versus Suivi

Parmi les moyens d’aide proposés par les associations, centres, fédérations ou plannings pour aider les jeunes qui sont, soit victimes, soit auteurs, 
soit témoins de violence entre partenaires, on peut dégager deux axes : ce qui relève de la prévention et ce qui relève du suivi. 

A) La prévention

- l’information;
-  les animations dans les classes ou lors d’événements publics.

B) Le suivi 

-  l’écoute, les conseils, la médiation, les entretiens individuels;
-  les formations et activités (ex : atelier de défense verbale, cours de défense verbale, formation à l’estime de soi, groupe de parole, etc.);
-  l’accompagnement des jeunes dans certaines activités mais également au niveau social, juridique, psychologique et/ou médical;
-  les centres d’hébergement, refuges (pourcentage très faible chez les mineurs).

2.2. La collaboration avec d’autres organismes

Lorsque le cas ne correspond pas au cadre d’action de l’association, du centre, de la fédération, du planning ou que le cas dépasse sa capacité, 
il/elle oriente généralement le jeune vers une personne pouvant correctement l’aider.

“ Je prends contact avec eux et j’essaie d’impliquer les parents.”
“ Si cela dépasse nos compétences, nous écoutons, nous orientons, nous expliquons au jeune que pour certains faits, nous devons passer 
la main.”

“ Nous, on s’occupe des adultes donc on l’orienterait vers SOS Jeunes ou un autre organisme beaucoup plus spécialisé avec les mineurs.”

La démarche inverse se retrouve également.

“ Certains plannings familiaux, médiateurs scolaires et profs font appel à nous.”
“ On est souvent sollicité par les Centres PMS, par les écoles pour intervenir.”

UNE CoLLABoRATIoN AVEC D’AUTRES oRGANISMES A PU ETRE oBSERVÉE.

2.3. Le rapport à la famille, la police ou autre

Lors des entretiens, la plupart des professionnels ont affirmé respecter les choix des jeunes venus les consulter. C’est à ces derniers que revient 
la décision finale d’en parler ou non à la famille ou à la police. Il s’agit pour les professionnels d’un code de déontologie, qui leur permet de garder 
la confiance des jeunes qui viennent les voir. 

Cependant, on remarque que ces professionnels essaient tout de même d’amener le jeune à se confier soit à sa famille, soit à la police surtout 
dans les cas de faits délictueux.

“ Non, sauf si le jeune est d’accord.”
“ On peut inciter à ce qu’on appelle les parents, mais c’est pas une obligation.”
“ On essaie toujours que la personne porte plainte.”
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Le seul moment où les professionnels considèrent qu’il est de leur devoir d’en référer, c’est quand ils sont en présence d’un jeune en danger ou 
responsable d’un acte délictueux.

“ Quand c’est vraiment grave oui car on pourrait se faire accuser de non assistance de personne en danger.”
“ Que ce soit une demande du jeune ou de la famille, dès qu’il y a délit nous suivons un code de déontologie : s’il y a danger pour le jeune, 
on dénonce le danger.”

2.4. L’accompagnement

Au niveau de l’accompagnement, les partenaires privilégiés ont expliqué que le choix d’un suivi ou non du jeune ne dépend pas d’eux (sauf dans 
le cas de placement ou de suivi judicaire ou s’il y a contrainte), la décision finale appartient au jeune. 

Cela constitue également une des forces de ces professionnels auprès des personnes en difficulté. Le jeune passera plus facilement la porte s’il 
sait qu’il n’est pas enfermé dans un cadre qu’il ne maîtrise pas. A tout moment il peut mettre fin à la séance mais aussi au suivi proprement dit.

“ Nous essayons mais le jeune vient quand il le souhaite.”
“ Ça lui appartient, s’il le souhaite on continue.”
“ Nous on est là à la demande des gens, les jeunes peuvent se présenter une fois et ne plus jamais revenir !.”

On ne peut pas forcer un jeune à venir raconter ses problèmes. La démarche de la plupart des professionnels est donc de montrer qu’ils sont 
disponibles et qu’ils sont au service des personnes en difficulté ou qui ont besoin d’une oreille attentive. C’est au jeune de faire la démarche de 
demander de l’aide. Le rôle des organismes d’aide est d’accueillir la parole du jeune et de pouvoir l’aider si celui-ci en fait la demande.

3. Les interlocuteurs possibles des jeunes (aux yeux des professionnels de terrain)

Selon les professionnels de terrain, il existe une multitude d’interlocuteurs possibles pour un jeune éprouvant le besoin de parler de ses problèmes 
de violence dans sa relation amoureuse. 

Par ordre décroissant d’importance :

1. Les amis, les copains/copines

“ Les copains, c’est les premiers.”

2. L’infrastructure scolaire comprenant les professeurs et les éducateurs

“ Peut-être à l’école, un prof qu’il trouve sympa.”

3. Les parents

“ Je pense qu’un premier interlocuteur pourra éventuellement être les parents.”

4. Les centres de planning familial

“ Les services spécialisés, exemple : les plannings familiaux.”

5. Toutes les structures en contact avec des jeunes (AMo, maison de jeune, club sportif, centre de jeune, centre de proximité, SoS 
Jeunes, Infor-Jeunes, etc.)

“ Il y a les services d’Aide en Milieu Ouvert et maintenant il y a tous ce qui est Centre, éventuellement de proximité. Donc à ce niveau là, 
ils peuvent réaliser du travail avec eux. Il y a aussi les centres de jeunes, les jeunes font des activités et donc il y a quand même tout un 
contact privilégié.”

Parmi les interlocuteurs, on peut encore citer :

 - Les centres PMS

“ Il y a bien sûr tout ce qui est centre PMS au sein des écoles.”

 - Toute personne de confiance

“ Un adulte en qui on a confiance.” “ Une personne sans étiquette.”

oN PEUT oBSERVER, à TRAVERS LES DIFFÉRENTS INTERLoCUTEURS CITÉS PAR LES TÉMoINS PRIVILÉGIÉS, 
QU’IL N’EXISTE PAS RÉELLEMENT DE STRUCTURE SPÉCIFIQUE PoUR VENIR EN AIDE  

AUX JEUNES VICTIMES DE VIoLENCE DANS LEURS RELATIoNS AMoUREUSES.
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LES PERSoNNES à QUI ILS SE CoNFIENT ET DEMANDENT DE L’AIDE  
SoNT GÉNÉRALEMENT LEURS PAIRS oU DES ADULTES EN QUI ILS oNT CoNFIANCE,  

oU ENCoRE DES oRGANISMES PoUR JEUNES EN GÉNÉRAL.

4. Le phénomène de “relais”

Au cours des entretiens, Ipsos s’est rendu compte de l’importance de ce que les professionnels appellent “les relais”. Il s’agit de toute personne 
informée sur les structures et les moyens disponibles pour aider un jeune en cas de problème et qui va conduire et/ou conseiller le jeune vers 
ces structures. 

“ Le plus important, ce sont les relais, c’est-à-dire les profs, les parents, les amis, etc. Il faut qu’ils les amènent dans les structures et non 
pas juste leur dire qu’ils sont là.”

“ C’est quelqu’un qui lui prend la main pour aller au Centre. Ça c’est le rôle de relais.”
“ Je pense qu’il y a des relais qui peuvent être très importants au niveau de l’école parce que finalement, l’école est le premier lieu plus 
important après la maison.”

Le “relais” peut également représenter une personne qui va aller parler et/ou dénoncer, auprès des personnes compétentes, le problème que 
rencontre un ami, un collègue, un camarade.

“ La dénonciation, c’est pas la personne même mais par exemple une copine qui dit à la prof.”
“ Les copains, les copines. Ça ne peut être qu’à ce niveau-là. Elles vont pouvoir en parler à d’autres personnes qui vont pouvoir intervenir.”

CE PhÉNoMèNE DE “RELAIS” CoNSTITUE UN ÉLÉMENT CLÉ PoUR AMENER LES JEUNES  
à SE CoNFIER AUPRèS DES PERSoNNES CoMPÉTENTES. 

IV. Les besoins et les ressources des secteurs concernés

1. Les besoins des secteurs concernés

IL N’EXISTE PAS DE STRUCTURE SPÉCIALISÉE PoUR ACCUEILLIR LES JEUNES  
QUI SoNT VICTIMES DE VIoLENCE DANS LEURS RELATIoNS AMoUREUSES.

Certains professionnels estiment néanmoins que cela constitue justement pour eux une force, un avantage. Ils ont une fonction de “base” et ne 
portent donc pas “d’étiquette” auprès des jeunes. Cela leur permet d’avoir plus facilement la confiance des jeunes qui viennent les voir car : 

•  Premièrement, le jeune passe plus facilement la porte s’il s’agit d’un service d’aide aux jeunes généraliste car il aura moins l’impression 
d’être catalogué dès son entrée.

•  Deuxièmement, le jeune pourra se rassurer en se disant qu’il s’agit d’un entretien “plus informel” étant donné qu’il ne se déroule pas avec 
un psychologue, ce dernier semblant conserver une connotation “trop formelle”.

“ On n’a pas de formations de psychologue. On n’a pas une formation et tant mieux.” 
“ On n’est pas des spécialistes et c’est mieux ! On n’est pas psy ou autre … Les jeunes viennent plus facilement.”

Les besoins généralement mis en avant par les professionnels concernent le plus souvent l’insuffisance de moyens. Ceux-ci englobent à leur tour, 
les problèmes d’accessibilité, de disponibilité, de ressources insuffisantes, inadaptées et pas suffisamment connues.

“ Il y a un problème d’accessibilité. Dans certains Centres, ils sont débordés de chez débordé.”
“ Il y a encore des zones qui ne sont pas bien desservies. Dans des lieux plus ruraux, quand on n’a pas de voiture, qu’est-ce qu’on fait….”
“ Il faut plus de présence dans les écoles, plus d’écoute.”
“ Il n’y a pas forcément de service adapté aux jeunes.”
“ Des besoins oui, pour créer des outils pour travailler différemment cette problématique là.”

Le manque de moyens peut également engendrer un autre grand problème. Il peut avoir tendance à créer une sorte d’individualisme entre 
les différents organismes de terrain. Ce choix délibéré est à mettre en relation avec la difficulté d’obtenir des subsides. Les outils créés par les 
uns ne seront pas mis facilement à la disposition des autres. De même concernant la récolte d’informations, elle reste généralement liée à un 
organisme en particulier.

“ On a besoin de relais dans le domaine associatif. Il faut un projet commun pour tous. Il faut standardiser le tout.”
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L’aide entre les différents professionnels de terrain consiste : 

  -  le plus souvent à soutenir la campagne de sensibilisation d’un autre organisme;

  - à renvoyer un jeune vers un autre organisme plus spécifiquement lié à son problème.

Cependant, certains réseaux ont été mis en place afin de contrer ce problème tel que le réseau “REV”. Ce réseau comprend une vingtaine 
d’associations et institutions membres et a pour objectif “ d’être un lieu de réflexion et de débat, d’échange d’expériences, de partenariat pour 
des actions communes, de concertation, de revendication, de relais et d’interaction avec les pouvoirs publics.“

2. Les mesures à prendre

2.1. Les mesures susceptibles d’aider les professionnels

Selon les professionnels interrogés, les principales mesures qui pourraient les aider dans leurs tâches d’aide aux jeunes, victimes de violence 
entre partenaires sont :

1. L’augmentation de moyens, notamment en matière de prévention

“ Il faut refinancer le secteur des subsides pour pouvoir engager du personnel.”
“ Il faut tout miser dans la prévention primaire.”

2. Un meilleur accès aux écoles pour les associations, fédérations, centres ou plannings

“ On s’y emploie, on passe dans les classes de 5ème et 6ème pour les mettre au courant. Avant c’était sous le couvert de la prévention. 
Maintenant la prévention est secondaire, on veut juste qu’ils sachent que, si il y a un problème, on est là.”

3. L’éducation permanente

“ Il faut offrir des espaces aux gens, aux professionnels qui sont confrontés à cela pour qu’ils comprennent bien.”

4. Une formation à l’accueil de certaines situations

“ Non, il y a des faiblesses. Par exemple, moi un homme, j’accueille une femme victime de viol. C’est dur à entendre ! On n’est pas préparé 
à entendre ce type de message. Toutes les AMO suivent une formation pour accueillir ce type de parole ! C’est quelque chose que l’on 
réclamait depuis longtemps.”

2.2. Les mesures à prendre au niveau national

Suite aux entretiens avec les professionnels, peuvent être cités notamment :

1. Augmenter la conscientisation et l’accès à l’information

“ Il faut des informations répétées dans le temps, ciblées par rapport à l’âge.”

2. Des formations spécifiques pour les personnes en contact avec des jeunes

“ Il faut former les enseignants, les éducateurs ; les informer et les former.”

3. Des suivis spécialisés pour les personnes victimes, auteurs ou témoins qui le souhaitent

“ Des formations après les délits, autant pour l’auteur que le témoin.”

4. Renforcer les endroits pour accueillir la parole des jeunes et leur fournir l’information nécessaire : à l’école ou en dehors

“ Il faut des espaces de parole dans les écoles.”
“ Il faut créer un endroit central pour trouver de l’info.”

5. Rendre obligatoire pour les jeunes des cours ou des modules sur la vie sexuelle et affective

“ Il faut rendre obligatoire un programme sur la vie sexuelle et affective pour tous les jeunes de toutes les écoles. Il faut une intervention une 
fois par an sur cette thématique.”

“ Une sensibilisation dès la 5ème 6ème primaire car on a déjà un petit ami.”

Certains acteurs de terrain ont également fait part de la nécessité de mettre en place une ligne téléphonique unique concernant la 
violence entre partenaires.
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V. L’ampleur et l’évolution du phénomène

1. Augmentation de la violence versus conscientisation de la population

La conscientisation

La grande majorité des professionnels rencontrés s’accordent sur le fait qu’il y a une évolution des mentalités et donc des tabous qui y sont 
associés. La problématique de la violence entre partenaires, comprenant les adultes mais aussi les jeunes, semble donc sortir du domaine de la 
sphère privée pour se retrouver sur la scène publique.

Il y a donc une évolution positive de la compréhension du phénomène tant par les professionnels de terrain que par la population belge en général.

“ Certaines campagnes ont probablement permis une meilleure conscience des professionnels.” 
“ Les médias sont sensibilisés, la justice et la police aussi….” 

“ Je pense que les campagnes aussi sensibilisent les hommes à se dire : qu’est-ce que je fais moi, et s’interroger.” 
“ Augmentation de la compréhension au niveau de la population, conscientisation des jeunes : encouragement du dialogue.”

Un aléa de la conscientisation

On constate un effet négatif qui semble être apparu avec la conscientisation de la population sur ce thème. Il semble que, dans certains cas, 
certaines personnes aient tendance à “exagérer” une situation vécue en la catégorisant de violence, afin d’attirer l’attention sur elles. Ce type 
d’abus risque de porter préjudice aux véritables cas de violence.

“ Avant, la victime était celle qui se taisait ; maintenant c’est celle qui revendique. Le problème c’est que parfois, il y a de l’abus. Il y a trop 
de revendications sous l’appellation ‘victime’.” 

Une connaissance superficielle de la problématique

Une spécificité est néanmoins apparue lors des entretiens : la connaissance de la problématique reste pour la plupart de la population assez 
superficielle.

“ Les gens sont plus au courant mais ils ne connaissent pas le mécanisme de la violence.”
“ Je crois bien que les gens d’aujourd’hui ont du moins une connaissance supérieure. Les campagnes successives ont quand même rendu 
les gens sensibles au mot. Par exemple, le mot “ harcèlement.” n’était pas connu avant ….” 

IL EXISTE DoNC ENCoRE UN GRAND TRAVAIL à EFFECTUER PoUR ACCRoîTRE  
LA CoNNAISSANCE DU GRAND PUBLIC SUR LA QUESTIoN DE LA VIoLENCE  

DANS LES RELATIoNS AMoUREUSES EN GÉNÉRAL ET EN PARTICULIER ChEZ LES JEUNES.

Une prise de conscience indispensable

Il existe un constat de plus en plus marqué au niveau des jeunes. Ceux-ci ont une relation amoureuse de plus en plus tôt. Cette information ne 
constitue pas une nouveauté mais plutôt une confirmation de la littérature sur la question.

“ C’est de plus en plus fréquent. Et cette situation se retrouve dans des couples de plus en plus jeunes….”

D’après les professionnels, les relations amoureuses des jeunes sont rarement prises au sérieux par les parents, mais également par les 
personnes en charge de ces adolescents. Or on peut se demander, au vu de l’abaissement de l’âge des premières relations amoureuses, si une 
prise de conscience des adultes en relation avec ces jeunes n’est pas nécessaire. 

“ Il y a beaucoup d’insouciance et aussi de relativisme des parents face aux relations affectives des jeunes : Ha ce n’est pas grave, c’est une 
petite histoire d’amour.”

ARRêTER DE CoNSIDÉRER LES RELATIoNS AMoUREUSES DES JEUNES  
CoMME ENFANTINES ET SANS RÉPERCUSSIoNS SUR LEUR AVENIR.  

LES EXPÉRIENCES QU’ILS VIVENT PEUVENT êTRE FoRTES ET CoNSTITUER LA BASE  
D’UNE VIoLENCE QUI SE RÉPERCUTERA DANS LEURS FUTURES RELATIoNS DE CoUPLE.
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2. Les chiffres

2.1. Augmentation du nombre de cas par an ?

La “recrudescence” des cas de violence n’est pas à mettre en relation avec une augmentation de la violence en Communauté française. 

Le changement résulte de deux faits importants découlant l’un de l’autre :

1. L’évolution des mentalités et de ce que la société considère comme violent.

“ Avant on aurait rien dit pour certaines choses. Mais maintenant, c’est déclaré comme de la violence.”

2. L’évolution dans la dénonciation des actes, mots, comportements, considérés comme violent. 

“ Oui il y a une évolution mais c’est soit parce qu’il y en a plus, soit par ce que nous sommes mieux formés.”

LE ChANGEMENT DE MENTALITÉ (ET DoNC DE LA SoCIÉTÉ) A RÉUSSI à LEVER  
UNE PARTIE DU TABoU ATTAChÉ à CE ThèME.

2.2. La connaissance des chiffres

La plupart des professionnels interrogés ne connaissent pas de chiffre portant sur la violence entre partenaires en général et en particulier chez 
les jeunes. Ceci démontre une fois de plus qu’il existe un réel manque dans ce domaine.

“ Impossible à dire mais certainement beaucoup.”
“ Non, au niveau des jeunes, je suis presque sûr qu’il n’y a pas de chiffre.”

Parmi les statistiques fournies par les professionnels, on peut citer :

“ On dit qu’une femme sur cinq est victime. C’est évident, si on dit que les cas de violence… les cas de décès ou d’invalidité pour cause de 
violence représentent 40% des cas chez les femmes entre 16 et 44 ans.”

“ Pour les cas de violence, je dirais un jeune (14-18ans) sur 20.”
“ On dit qu’une femme sur cinq en Europe en est victime.”

2.3. Le phénomène du “chiffre noir”

Même si ce “chiffre noir” devait être établi, il existe une certaine prise de distance des professionnels par rapport à ceux que l’on pourrait fournir. 
Pour la majorité d’entre eux, ces chiffres ne sont pas / ne seront jamais fiables ou seulement partiellement et, de plus, ils ne sont pas / ne seront 
jamais suffisamment récents.

“ Si il y a des chiffres, leur fiabilité est partielle.”
“ Il y a ce qu’on appelle “ le chiffre noir.” Nous on pense que c’est une femme sur trois qui est victime.”
“ La dernière étude a été faite en 98 !.”

PRoBLèME DE FIABILITÉ DES ChIFFRES.  
DE PLUS, ILS NE SoNT PAS SUFFISAMMENT MIS à JoUR.

2.4. Enregistrement des chiffres

Peu de professionnels de terrain ont été en mesure de fournir des chiffres concernant les cas de violence qu’ils rencontraient au sein de leur 
association, centre, fédération, planning ou autre.

“ Chez nous, il y a plus ou moins 15 cas donc 300 situations par an.”
“ Jusqu’à 400 nouveaux dossiers par an.”

Ceci peut s’expliquer de plusieurs manières :

  - soit ils ne rencontrent pas beaucoup de cas de violence entre partenaires par an;
  - soit ils ne tiennent pas de registre; 
  -  soit ils ne tiennent pas de registre spécifique concernant les cas de violence entre partenaires.

De fait, il n’existe pas de registre spécifique concernant ce type de violence. Dans la plupart des cas, un rapport d’activité est fait mais celui-ci 
semble très synthétique et général. 

“ Je fais un rapport d’activité mais ce n’est pas vraiment un registre.”
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Dans d’autres cas, un registre existe mais ne comporte pas de catégorie sur la violence entre partenaires. Par exemple, dans les Centres de 
Planning Familial, on peut trouver la maltraitance, le viol, etc., mais il n’y a pas de catégorie rassemblant les différentes formes de violence.

“ Il y a des violences physiques qui sont notifiées mais pas si elles sont dans une relation amoureuse ou pas.”

3. L’absence de registre des cas de violence

3.1. Le constat

D’après les informations relevées, de nombreuses tentatives ont déjà été mises en place par le passé afin de pallier ce problème. Cependant 
aucune n’a abouti à un résultat valable et concret. 

Selon les professionnels, les raisons principales de ces échecs sont :

1. Le manque de moyens

“ Si on avait du personnel en plus, on pourrait se permettre plus facilement de faire ce type de registre.”

2. Le manque d’informatisation des services

“ A Bruxelles, ça avait été super développé les registres parce que ça allait soi-disant être informatisé. Mais ils n’ont jamais eu les ordis, ni 
les programmes pour le faire.”

3. Le manque de temps

“ On nous avait engagé pour mettre au point un outil de collecte des données, mais le registre était trouvé trop long par les professionnels. 
Ils ne voulaient pas le remplir parce qu’il était trop long, on a dû vraiment très fort le raccourcir…”

3.2. L’intérêt d’un tel registre

Pour la grande majorité des professionnels, avoir accès à des chiffres sur la violence entre partenaires serait intéressant, et ce pour de 
multiples raisons :

1. Sensibiliser les jeunes sur le fait qu’ils ne sont pas seuls dans ce type de situation

“ Montrer aux jeunes qu’il n’y a pas de honte, qu’ils ne sont pas des exceptions.”

2. Adapter leur manière d’approcher un groupe de jeunes

“ Oui ça permettrait de savoir combien de personnes sont concernées, ça permet d’entrevoir différemment la façon dont on approche un 
groupe de jeunes.” 

3. Vérifier la fiabilité de leur approche

“ Cela permettrait de nous conforter dans nos approches.”

4. obtenir une certaine légitimité

“ Cela permettrait de nous appuyer pour accentuer notre travail.”

4. Les outils de collecte de données préconisés 

Les principaux moyens énoncés par les professionnels sont, par ordre décroissant d’importance :

1. Les enquêtes statistiques auprès de tous les acteurs en relation avec la jeunesse

“  Il faut passer par les réseaux : assistants sociaux, éducateurs d’écoles. Mais attention à l’éthique et comment rencontrer ….”
“ Collecte dans la population des jeunes mais aussi dans les hôpitaux, les urgences, les associations, les amis, la sphère familiale…  
Il faut vraiment multiplier tous les moyens de récolter les infos.”

2. Les enquêtes statistiques au niveau de la population

“ Il faut une enquête de population mais avec des questions très précises, pointues et travailler avant afin que les gens puissent s’y reconnaître 
(violence physique, verbale, morale, psychologique, sexuelle, etc.).”

“ Il faudrait avoir des chiffres réguliers dans une enquête nationale représentative de la population.”
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CES TÉMoIGNAGES CoNFIRMENT UN RÉEL BESoIN DE DISPoSER DE DoNNÉES ChIFFRÉES  
ET QUANTIFIÉES. LES ENQUêTES QUANTITATIVES APPARAISSENT CoMME LE MoyEN  

LE PLUS APPRoPRIÉ PoUR LES oBTENIR.

Par ailleurs, les professionnels de terrain ont aussi révélé que les jeunes ne s’adressent que rarement à eux lorsqu’ils rencontrent de 
la violence dans leur relation amoureuse. Ce serait donc auprès des jeunes eux-mêmes que l’on pourrait le plus aisément récolter les 
chiffres de la violence.

A cette fin, le plan d’enquête d’Ipsos interroge un échantillon quantitatif représentatif de 608 jeunes âgés de 12 à 21 ans. Comme on peut le 
constater dans les pages qui suivent, préalablement à cette phase quantitative, et afin de se renseigner sur la manière de s’adresser aux jeunes 
et comment aborder avec eux le sujet de la violence dans les relations amoureuses, une phase d’enquête qualitative intermédiaire a été planifiée. 
Elle a pris la forme de groupes de discussion avec des jeunes âgés de 12 à 21 ans.

La deuxième partie du présent rapport détaillera la façon dont ces groupes se sont déroulés, les interventions des jeunes et les 
conclusions qu’Ipsos a pu en tirer et sur lesquelles il s’est basé pour mettre en place les enquêtes quantitatives qui constituent la troisième  
partie du rapport.
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Synthèse et conclusion  
de la phase I
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1. Introduction : Les partenaires privilégiés

Les professionnels interrogés ont été désignés par le Comité d’accompagnement de l’étude comme les personnes les plus appropriées pour  
renseigner sur le phénomène de la violence entre partenaires chez les jeunes (comprenant la violence psychologique, morale, verbale, physique 
et sexuelle). Mais il s’est avéré que les jeunes privilégient leurs pairs et ne s’adressent guère aux professionnels lorsqu’ils sont confrontés à des 
cas de violence dans leurs relations amoureuses. 

Enfin, il est apparu que les jeunes eux-mêmes constituent des témoins privilégiés. Dans la mesure où ils représentent les personnes cibles 
de cette étude.

Lors des entretiens, peu de professionnels ont confié être exclusivement axé sur les jeunes ou avoir été en contact direct avec de jeunes victimes, 
témoins ou auteurs de violence entre partenaires. La plupart des jeunes avec lesquels les professionnels interrogés ont été en contact, étaient 
âgés de 15-16 ans. Ils ont donc peu renseignés sur les jeunes de 12 à 14 ans et de 17 à 21 ans.

Et donc, ces observations amènent Ipsos à se demander à qui un jeune entre 12 et 21 ans va se confier lorsqu’il rencontre un problème de 
violence dans un contexte amoureux. Est-ce auprès de ses amis, de ses professeurs ou de ses parents ? Mais aussi, cela amène à se demander 
si les jeunes de 12 à 14 ans rencontrent ou vivent des situations de violence dans leurs relations amoureuses ? 

Autre observation : si les professionnels de terrain ne sont pas en mesure de fournir des chiffres sur la violence dans les relations amoureuses 
des jeunes, qui sera en mesure de les fournir ? 

Ces deux questions seront abordées avec les jeunes qui seront rencontrés lors des groupes de discussion : 

 -  les jeunes de 12 à 14 ans rencontrent-ils ou vivent-ils des situations de violence dans leurs relations amoureuses ?
 -  à qui un jeune entre 12 et 21 ans va-t-il se confier lorsqu’il rencontre un problème de violence dans un contexte amoureux ?

2. Définition et limite du phénomène

Les interviews des partenaires privilégiés ont pu aider à comprendre le phénomène de la violence dans son ensemble et à en déterminer les 
contours et les limites.

Il a été observé que les professionnels de terrain fonctionnent sur une base commune. 

Les définitions de la violence dans les relations amoureuses données par les professionnels étaient similaires, malgré quelques 
spécificités; spécificités qui peuvent être mises en relation avec le type de violence essentiellement rencontrée selon l’interlocuteur. 
Par exemple, un professionnel essentiellement confronté à la violence physique aura plus tendance à mettre en avant cet aspect-là de la 
violence dans la relation amoureuse. 

Parmi les mots revenant le plus souvent pour définir la violence dans les relations amoureuses, on peut citer : “contrôle de l’autre”, “pouvoir 
sur l’autre”, “domination”, “relation inégalitaire”, “non tolérance”, “non respect”, “ignorance de l’autre”, “intégrité de la personne”, “emprise”, 
“isolement”, “dépendance”, etc.

Concernant la catégorisation existante de la violence dans les relations amoureuses, on peut affirmer que celle-ci est valable, adaptée 
et utilisée autant par les professionnels pour structurer leur démarche que par les jeunes pour mettre un mot sur un comportement, un acte 
ou une parole. 

Cependant, après analyse des entretiens, on peut mettre à jour d’autres types de violence énoncés par les partenaires privilégiés tels que la 
violence symbolique de Bourdieu ou encore la violence économique.

Même si les professionnels de terrain estiment qu’il n’existe pas de signes avant-coureurs de violence et qu’en rechercher constituerait un danger 
du point de vue du déterminisme, on peut établir qu’il existe des “facteurs associés” qui peuvent dans certains cas, contribuer au développement 
de phénomènes de violence. Ce ne sont donc en aucun cas des signes avant-coureurs. Ils correspondent simplement à des facteurs susceptibles 
d’amener une personne, dans certaines situations et dans certains états psychologiques, à connaître ou à devenir auteur d’actes, de mots, de 
comportements considérés comme violents.

Le cycle de la violence (dispute, réconciliation, lune de miel, dispute, etc.) ainsi que le phénomène d’escalade de la violence (violence 
psychologique et morale puis physique, etc.) se retrouvent également chez les jeunes. La seule nuance énoncée par les professionnels concerne 
l’intensité du phénomène. 

Celui-ci semblerait moins fort chez les jeunes. Cette affirmation correspond au fait que les relations amoureuses des jeunes sont encore à l’état 
embryonnaire. De plus, ils n’habitent généralement pas encore avec leur partenaire amoureux. 
Cette hypothèse sera approfondie lors des groupes de discussion.
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3. Existe-t-il une banalisation de la violence ?

Après avoir effectué des recherches sur le thème et avoir réalisé les entretiens auprès des professionnels de terrain, Ipsos a constaté qu’il semble 
exister une banalisation de la violence chez les jeunes. 

Celle-ci se retrouverait non seulement dans le langage utilisé mais également dans les comportements et les actes des jeunes. 

Cette observation constituera un des thèmes à aborder lors des rencontres avec les jeunes. Quels sont les comportements qu’ils considèrent 
comme violents, quels sont les comportements qu’ils considèrent comme normaux, etc. ?

Au niveau de la fréquence des différents types de violence chez les jeunes, on remarque que la violence verbale, psychologique et morale arrive 
en première position dans les cas rencontrés et que les cas de violence sexuelle et physique semblent beaucoup plus rares. Ce fait devra donc 
également être confirmé ou infirmé lors de la réalisation des groupes de discussion auprès des jeunes.

Un autre point très intéressant est le phénomène de “relais”. Les jeunes ne semblent pas disposés à se rendre spontanément dans les 
organismes qui leur sont dédiés, d’où l’importance de former les “relais” pour amener les jeunes vers les endroits qui existent pour eux ou 
les informer de leur existence.

4. Répertoire des violences et inventaire des moyens mis à disposition

La plupart des professionnels rencontrés ne tiennent pas de répertoire concernant les différents cas de violence auxquels ils sont confrontés. 

Ils effectuent généralement un rapport d’activité comprenant un certain nombre d’informations de base. Celles-ci leur permettent de situer le 
jeune dans le cas d’une visite ultérieure, mais elles ne constituent absolument pas une base de données “de référence” permettant de classer 
les différents types de violence.

Dans quelques cas, il existe un répertoire, une classification mais ne comportant pas de catégorie sur la violence entre partenaires. Les jeunes 
rencontrant ce type de problème seront donc souvent mal répertoriés. 

Les moyens à disposition pour aider un jeune, victime, auteur ou témoin de violence entre partenaires semblent être présents et plus ou moins adaptés. 
Le problème réside dans les moyens de convaincre le jeune de venir en bénéficier. Ce point nous ramène une fois de plus à la notion de “relais”.

5. Besoins et attentes du secteur associatif

De nombreuses actions disparates et isolées ont été mises en place afin de venir en aide aux jeunes victimes, auteurs ou témoins de violence 
entre partenaires. 

Il existe un réel besoin de travailler dans un “tronc commun”. 

La collaboration avec d’autres organismes n’est pas systématique. On peut l’observer :

 -  quand le jeune sort du cadre d’action;
 -  quand l’organisme ne dispose pas des capacités nécessaires pour encadrer le jeune;
 -  dans tout autre cas qui ne porte pas préjudice au fonctionnement de son propre organisme.

Néanmoins, ce type de réseau existe dans certains cas. Exemple : le réseau “REV”.

La réalisation des groupes de discussion auprès des jeunes permettra donc d’avoir une vision plus objective et réaliste du phénomène de la 
violence entre partenaires chez les jeunes.
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Phase II 
Les groupes de discussion
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I. Méthodologie

1. Choix de la méthode

Les groupes de discussion sont apparus comme le moyen le plus approprié pour permettre aux jeunes de s’exprimer. Cette technique a pour 
avantage de générer des résultats riches en opinions et attitudes.

2. Composition des groupes

Des études menées au Canada auprès d’adolescents montrent qu’en matière de relations amoureuses, il y a lieu de distinguer 3 catégories d’âge : 
les 12-14 ans, les 15-17 ans et les plus de 17 ans7. 

15 ans semble être un cap dans la découverte de la relation amoureuse. Une grande majorité (plus de 80%) des jeunes âgés de 15 ans et plus 
disent avoir déjà vécu une relation amoureuse, alors qu’en dessous de 15 ans ils sont 59%. 

En Belgique, une étude récente8 de la fédération des Centres de Planning Familial des Femmes Prévoyantes Socialistes renseigne que l’âge 
moyen du premier rapport sexuel est 15 ans.

Les enquêtes auprès des partenaires privilégiés ont confirmé la pertinence de cette catégorisation par âge qui a été reprise par la constitution 
des groupes de jeunes: les 12-14 ans; les 15-17 ans et les 18-21 ans.

Par ailleurs, les filles et les garçons ayant des niveaux de maturation affective différents et parce qu’il existe un effet de gêne inévitable entre les deux 
sexes, les groupes ont été composés de manière homogène; c’est-à-dire composé soit uniquement de filles soit uniquement de garçons. 

En croisant ces deux données de base, nous arrivons à la constitution de 6 groupes de jeunes.

Ipsos a opté pour des groupes de 6 jeunes chacun, soit un nombre qui permet d’introduire un critère de répartition supplémentaire au sein de 
chaque groupe. C’est le cas pour les 15-17 ans et les 18-21 ans pour lesquels une distinction a été introduite entre les jeunes ayant déjà une 
expérience professionnelle et ceux n’ayant pas d’expérience professionnelle.

On entend ici par expérience professionnelle les différentes formes de travail que l’on peut observer chez les jeunes tels que :

 -  le travail comme activité professionnelle principale;
 -  le travail comme activité de stage, rémunéré ou non, dans le cadre des études (secondaires ou supérieures);
 -  le travail comme activité de stage, rémunéré ou non, après les études;
 -  les jobs étudiants.

Au sein de chaque groupe, Ipsos a cherché à avoir une bonne répartition par rapport aux filières d’enseignement fréquentées.

Ces critères de répartition supplémentaires, ainsi que les critères constitutifs de base (âge et sexe), ont été recherchés et validés lors de la phase 
de recrutement des jeunes via un questionnaire.

Enfin, Ipsos a choisi de répartir les groupes de jeunes, sur le territoire de la Communauté française, dans 5 villes : Bruxelles, Namur, Charleroi, 
Mons et Liège. Au final, ont été recueilli l’opinion de 36 jeunes, dont 18 filles et 18 garçons, parmi lesquels douze sont âgés de 12 à 14 ans, 
douze âgés de 15 à 17 ans et douze âgés de 18 à 21 ans. 

Leur répartition est la suivante :

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS ToTAL

GARçoNS Namur (6) Liège (6) Bruxelles (6) 18 garçons

FILLES Bruxelles (6) Charleroi (6) Mons (6) 18 filles

Dans chaque groupe :
3 avec une expérience 
professionnelle et 3 sans 
expérience professionnelle

Dans chaque groupe :
3 avec une expérience 
professionnelle et 3 sans 
expérience professionnelle

12 jeunes 12 jeunes 12 jeunes 36 jeunes

7  Louise Lefort, Monique Elliot. Le couple à l’adolescence. Rapport d’enquête sur les relations amoureuses des jeunes de 12 à 17 ans de l’île de Montréal. 2001.

8   L’affirmation de soi dans les relations amoureuses et affectives chez les jeunes. Enquête menée auprès des 13-21 ans par la fédération des Centres de Planning Familial 
des Femmes Prévoyantes Socialistes. Réalisée par Frédérique Herbigniaux et Yasmine Thai. Mars 2006.
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3. Description des différentes phases des groupes de discussion 

Phase 1 :

Une discussion informelle a été amorcée avec les jeunes au sujet des relations amoureuses afin de cerner leurs différentes perceptions des 
relations amoureuses, de la jalousie, du respect d’autrui, ainsi que les valeurs et les différentes conceptions qui peuvent s’y rattacher.

Phase 2 :

Les perceptions des jeunes ont été évaluées à l’aide de témoignages fictifs et de scénarios. Ces stimuli permettent d’introduire le sujet en douceur 
par une mise en situation, de demander ensuite aux jeunes ce qu’ils en pensent, s’ils auraient agi de la même façon que les personnages et enfin 
de les amener à discuter sur ce qu’ils ont vu. L’avantage de cette technique est qu’elle permet d’amener les jeunes à discuter d’un sujet sensible 
sans les aborder de front, sans poser des questions directes qui pourraient les brusquer. On s’assure donc une plus grande collaboration des 
jeunes et des informations plus riches. Les scénarios s’articulaient selon un ordre logique de gradation de la violence. A aucun moment, Ipsos n’a 
fait référence aux différentes formes de violence. Son objectif était d’évaluer si le mot “violence” serait mentionné à un moment ou à un autre. Et 
si oui, quels types de violence constituent le “déclencheur” ?

Phase 3 :

Ipsos a expliqué aux jeunes le but de la démarche et a rediscuté des différents témoignages et scénarios présentés afin d’observer s’ils adoptaient 
un comportement différent après explication.

Phase 4 :

Ipsos a cité les définitions des différentes formes de violence afin de voir quelles étaient les réactions des jeunes. Étaient-ils d’accord avec 
ces définitions ou non ? 

Cette construction permet donc d’identifier leur perception dans un premier temps et de voir dans un deuxième temps comment ils réagissent 
lorsqu’ils sont mis en situation. Existe-t-il une différence entre les propos et les actes ? Est-ce que leur connaissance se limite à une conception 
théorique ou sont-ils capables de la mettre en pratique ?

II. Critères de sélection

La sélection d’Ipsos s’est faite sur base de certains critères tels que :

 - l’âge;
 - le sexe;
 - le lieu où il/elle vit;
 - s’il/ si elle vit seul(e), en couple ou avec ses parents;
 - s’il/si elle a déjà eu un-e petit-e ami-e;
 - la filière d’enseignement dans laquelle il/elle évolue;
 - selon qu’il/elle travaille ou non.

Les critères mentionnés ci-dessus ont été respectés. Néanmoins, il n’a pas toujours été possible de trouver quelqu’un qui vit seul-e ou en couple 
dans le groupe des 15-17 ans. 
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III. Calendrier des groupes

DATE hEURE ADRESSE GRoUPE

1 Mercredi 14/03/2007 de 14h à 16h30-17h
Av. Paul Hymans, 125 bte 8
1200 Woluwé-St-Lambert

 Fille : 12-14 ans

2 Mercredi 14/03/2007 de 18h à 21h
Av. Paul Hymans, 125 bte 8
1200 Woluwé-St-Lambert

Garçon : 18-21 ans 

3 Vendredi 16/03/2007 de 18h à 21h
Rue Cuvelier, 9
4053 Embourg

Garçon : 15-17 ans

4 Lundi 19/03/2007 de 17h30 à 20h30
Rue des Soeurs Noires, 2
7000 Mons

Fille : 18-21 ans

5 Mercredi 21/03/2007 de 14h à 16h30-17h
Avenue Cardinal Mercier, 46
5000 Namur

Garçon : 12-14 ans

6 Jeudi 22/03/2007 de 17h à 20h
Boulevard de la Mayence, 1A
6000 Charleroi

Fille : 15-17 ans 

IV. Composition des groupes

FILLES – 12-14 ANS - BRUXELLES

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Julia 14 ans
2ème année du secondaire général 
orientation latin

Vit avec ses deux parents Voir des amis, aller au cinéma

Mirinil 14 ans
2ème année du secondaire général 
orientation sciences

Vit avec un de ses deux  
parents

Voir des amis, rester à la maison

océane 13 ans 2ème année du secondaire général
Vit avec un de ses deux  
parents

Voir ses amis, scouts, guides

Kelly 13 ans
1ère année du secondaire général 
orientation sciences économiques

Vit avec ses deux parents Patiner, voir ses amis

Laura 13 ans 2ème année du secondaire général Vit avec ses deux parents
Faire du sport, voir ses amis, 
scouts, guides

Shaima 13 ans 1ère année du secondaire général Vit avec ses deux parents Faire du sport, rester à la maison
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GARçoNS – 12-14 ANS - BRUXELLES

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Adam 12 ans 1ère année en secondaire général Vit avec ses deux parents Football, jouer sur le PC

Florent 12 ans
1ère année en secondaire général 
orientation latin

Vit avec ses deux parents
Football, tennis, console/pc, 
cinéma

Brian 12 ans 1ère année en secondaire général Vit avec un de ses deux parents
Faire du BMX, jouer à la 
PlayStation

Tanguy 13 ans 2ème année en secondaire général Vit avec un de ses deux parents Faire du BMX sur suspension (dirt)

Gaétan 13 ans 1ère année en secondaire général Vit avec un de ses deux parents
Football, basket-ball, cinéma, jouer 
à la PlayStation, voir ses amis

Jérôme 13 ans 
2ème année en secondaire technique 
orientation électro¬mécanique

Vit avec un de ses deux parents
Jouer sur le PC et à la console, 
gymnastique de compétition

FILLES – 15-17 ANS – ChARLERoI 

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Cynthia 15 ans
3ème secondaire de l’enseignement 
général

Vit avec ses deux parents
Le week-end elle dort chez son 
copain, cinéma, magasins

Lisiane 17 ans Option latin-langues Vit avec ses deux parents Piano, chanter, l’accordéon

Sophie 15 ans
3ème secondaire de l’enseignement 
général en pratique laboratoire 
sciences fortes 

Vit avec un de ses deux parents
Voir ses amis, les sorties 
(cinéma, centres commerciaux, 
etc.)

Jennifer 17 ans
2ème année en contrat 
d’apprentissage en vente dans 
l’innovation

Vit avec ses deux parents Sortir en boite de nuit

Anna- 
belle

17 ans Contrat d’apprentissage en vente Vit avec ses deux parents Regarder la TV

Sandy 17 ans
1ère en Contrat d’apprentissage en 
coiffure

Vit avec ses deux parents
Faire les magasins, la musique, 
etc.

GARçoNS – 15-17 ANS – LIèGE 

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Nicolas 15 ans 4ème année Vit avec ses deux parents Tennis, sortir en ville, cinéma

Laurent 16 ans 4ème année en latin et néerlandais Vit avec ses deux parents Escalade

Ayrton 16 ans
4ème année en technique de 
qualification électro-mécanique

Vit avec un de ses deux parents
Aime les soirées de village, 
travailler sur son scooter

Frédéric 16 ans 1ère année en Boulangerie-pâtisserie Vit avec ses deux parents Aime sortir dans des bals

Charles 17 ans Ébénisterie Vit avec ses deux parents
Jouer de la guitare, faire de 
l’équitation et sortir entre amis

Julien 15 ans
Secondaire général orientation 
sciences 

Vit avec ses deux parents Aime sortir, faire de la basse
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FILLES – 18-21 ANS – MoNS 

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Tanya 20 ans
2ème année en droit (recommence sa 
2ème année)

Vit en kot Danser, courir, cinéma

Justine 18 ans
Régendat en français et langues 
étrangères, 1ère année

Vit avec ses parents Lire, sortir avec ses amis, cinéma

Stéphanie 18 ans 1ère année en sciences économiques Vit avec son père Sortir entre amis, lire

Sophie 20 ans
6ème année du secondaire général 
orientation sociale

Vit avec sa maman Ne sort plus beaucoup

Elodie 18 ans 1ère année en assistante sociale Vit avec ses deux parents Sortir, aller dans les carnavals

Stéphanie 20 ans 2ème année en droit Vit en kot avec son petit ami Sortir, lire

GARçoNS – 18-21 ANS - BRUXELLES

ÂGE FILIèRE D’ENSEIGNEMENT FAMILLE LoISIRS

Teddy 21 ans Graduat en commerce extérieur Marié depuis 2 ans, vit en couple
Le commerce extérieur, la 
natation, le vélo

hachkan 20 ans

Travaille à mi-temps comme conseillé 
financier et à mi-temps dans 
l’événementiel. Compte reprendre des 
études

Vit avec ses deux parents Football

Arnaud 20 ans
Régendat en langue germanique (2ème 
année)

Vit avec ses deux parents Sortir

Nelson 20 ans
Graduat en commerce extérieur. 
Compte faire une licence après.

Vit avec sa mère
Sortir boire un verre et rester au 
calme.

Amori 18 ans
Secondaire général en 5ème année 
(triple sa 5ème année)

Vit avec ses deux parents Sortir, la photographie

Nicolas 19 ans
7ème technique de qualification en 
traitement des eaux

Vit avec ses deux parents
Les scouts (depuis ses 12ans), 
sortir avec ses amis, jouer au 
poker
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Remarque préliminaire

Ipsos a observé à travers les différents groupes que les jeunes étaient très intéressés par le sujet et qu’ils se livraient assez facilement. 

Néanmoins, une différence est très vite apparue entre les garçons et les filles. Le niveau de maturité n’est effectivement pas le même et cette 
spécificité se retrouve particulièrement chez les jeunes de 12-14 ans. Les filles arrivent plus facilement à mettre des mots sur leurs émotions, sur 
leurs sentiments, sur leurs ressentis. Tandis que les garçons de cet âge sont moins matures et ont plus de mal à s’exprimer. 

A partir de la classe d’âge de 15-17 ans, on observe que les deux sexes s’expriment de manière plus posée et leurs réflexions sont plus profondes. 
Même si on peut remarquer qu’ils sont encore pour la plupart en pleine construction identitaire. De plus, il s’agit également de l’âge moyen ou se 
situe le premier rapport sexuel selon les dernières enquêtes portant sur ce thème.

Dans la dernière classe d’âge (18-21 ans), on observe une maturité beaucoup plus grande qui est à mettre en relation avec leurs expériences 
amoureuses passées et avec la construction de leur identité en lien avec leur contexte social, économique et familial.

I.  Discussion générale autour du phénomène de la relation amoureuse et 
de la violence - sans référence au terme “violence”

1. Perception du phénomène de la relation amoureuse

1.1. Définition de la relation amoureuse

L’amour entre deux êtres dépasse les frontières du sexe, de l’âge, de l’origine culturelle ou autres. Tout le monde connaît un jour ou l’autre l’amour. 
Ce type de phénomène est commun à l’ensemble des êtres humains. Seulement, il peut prendre des formes diverses ou s’exprimer de manière 
différente en fonction du type de personne. 

De plus, le vécu (son expérience personnelle et familiale) de la personne peut également intervenir dans sa façon de percevoir l’autre personne.

Au travers des questions posées dans le guide de discussion, Ipsos a tenté notamment de comprendre ce que les jeunes considèrent comme une 
relation amoureuse et s’ils en ont déjà vécu une, qu’est-ce que celle-ci leur a apporté ? Est-ce qu’ils ont vécu des expériences plutôt positives 
ou plutôt négatives ?

1. Sentiment amoureux

On remarque que les jeunes de 12 à 21 ans peuvent décrire relativement facilement ce qui constitue une relation amoureuse, même si 
personnellement ils n’en ont pas toujours vécu. 

Les mots et expressions qui reviennent le plus souvent sont : 

“ Aimer quelqu’un.”
“ C’est quelque chose entre toi et ton copain.”
“ Dévoiler ses sentiments.”
“ C’est une relation entre deux personnes qui ont plus ou moins les mêmes sentiments l’un pour l’autre.”
“ Sentiment réciproque.”
“ La complicité.”
“ On est heureux.”
“ Se sentir bien l’un avec l’autre.”
“ Attirance réciproque.”
“ Ca devient une drogue, c’est comme la cigarette, je ne saurais pas rester une journée sans le voir, ça devient une drogue à la longue, c’est 
comme la cigarette une fois qu’on essaie. Ce sont deux personnes qui ont les mêmes idées.”

“ La confiance.”
“ Le manque, c’est surtout comme ça qu’on remarque, le manque quand la personne n’est pas là, même 10 minutes après l’avoir vue, tout 
de suite avoir envie….”

“ On a envie d’avoir de ses nouvelles, on pense toujours à lui.”

Ces mots permettent d’affirmer que la relation amoureuse des jeunes s’apparente parfaitement à celle que les adultes peuvent vivre. Même 
si les termes employés par les jeunes pour décrire ou exprimer leurs sentiments amoureux sont différents, la manière de percevoir la relation 
amoureuse est la même que chez les adultes.

On observe également certaines nuances mais qui peuvent également se retrouver chez les adultes :

“ Si quelqu’un te dit qu’il est amoureux de toi, on est content, alors on s’imagine qu’on l’aime aussi.”
“ On commence à l’aimer après, de sortir avec.”
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Remarques

-  Un point important consiste à responsabiliser les parents sur les relations amoureuses que leurs enfants peuvent vivre. L’intensité de la relation 
amoureuse semble être la même dans la plupart des cas.

Les différents exemples qui suivent, montrent que ce n’est pas souvent le cas chez les jeunes essentiellement de 12 à 17 ans :

“ J’ai souvent peur de parler à mes parents de ces relations là et tout ça quoi.”
 “ Non ils ne nous prennent pas au sérieux, ils pensent que c’est une amourette.”
“ Ils trouvent que c’est juste comme ça. Ils ne se rendent pas compte que c’est important.”

-  Cette sensibilisation des parents aux histoires de cœur de leurs enfants pourrait amener les jeunes à se confier plus facilement à leurs parents 
car ils auraient le sentiment d’être traités d’égal à égal.

2. Amour versus amitié

Dans la catégorie d’âge des 12-14 ans, on remarque que l’amitié paraît souvent plus importante que l’amour. La conception de l’amour est 
souvent éphémère à leur âge. Ils considèrent généralement que “le véritable amour” ne peut réellement exister que plus tard. 

“ Ouais et puis je sais pas, les copains tu les gardes longtemps alors que la fille, ça m’étonnerait qu’on va se marier avec.”

Après avoir demandé dans le groupe des jeunes filles de 12-14 ans, si cela durait longtemps d’être amoureux, elles ont répondu :

“ Ca dépend si on rencontre quelqu’un d’autre.”
“ Ca dépend de la personne…”
“ Deux jours.”
“ Un an…”

Remarque

Ces verbatims viennent conforter les observations. Seulement elles entraînent également un paradoxe. D’un côté les jeunes expriment le désir 
que leurs relations amoureuses soient prises au sérieux par les adultes et d’un autre côté, ils ne considèrent pas qu’une relation amoureuse 
puisse durer longtemps.

Dans les autres catégories interrogées, on retrouve le même type de répartition que chez les adultes entre les personnes qui considèrent que 
l’amour est plus important que l’amitié et l’inverse.

“ Moi je trouve que l’amitié c’est plus important que l’amour.”
“ Je trouve que l’amitié c’est encore plus important.”
“ Je pourrais pas laisser tomber mes amis pour un garçon, franchement.”
“ Les amies ça dure plus longtemps que les garçons, aussi, l’amitié est plus précieuse.”

3. Contexte social

Lors des groupes de discussion, Ipsos a également remarqué que le contexte social propre à l’univers des jeunes intervient très fort au niveau du 
couple. Il constitue une pression supplémentaire sur le (futur) jeune couple. Ce type de pression n’est pas spécifique aux relations amoureuses 
mais il est très fréquent et très présent. Son intensité dans le cadre des relations amoureuses est très forte.

Par exemple, un jeune n’a tendance à démarrer une relation amoureuse que si le partenaire est socialement accepté par les autres. De même, si 
le jeune entretient une relation avec une personne qui n’est pas appréciée par les amis ou l’entourage du jeune, celui-ci ou celle-ci est susceptible 
d’y mettre un terme afin de pouvoir correspondre aux attentes du groupe. 

Cette pression se retrouve de manière très prononcée chez les jeunes de 12-14 ans.

“ C’est gênant surtout de dire avec qui on est, parce que les gens vont le répéter aux autres, et tout le monde est au courant.”
“ Dans mon école, tout le monde veut tout savoir, fait des préjugés. Ça ne me donne pas envie, que tout le monde juge, donc moi, heu….”
“ Surtout quand tu es avec un garçon plus grand que toi, alors tout le monde va dire…Moi, je sors avec quelqu’un de plus âgé que moi et quand 
je rentre dans la cour après midi, les gens disent “c‘est la fille qui sort avec le 4ème et tout, c’est tous les yeux rivés sur toi et c’est gênant.”

Il existe des règles tacites dans chaque groupe qui ont pour but de déterminer avec qui, il est socialement accepté d’avoir une relation. Le jeune, 
qui ne respecte pas les normes imposées par le groupe, risque de faire l’objet de moquerie et de se retrouver isolé du groupe. En clair, il est mis 
au ban de la société. 

Et même lorsque la relation amoureuse est socialement acceptée, il existe une multitude de règles à respecter si on ne veut pas être “pointé du 
doigt” par les autres. En conclusion, les jeunes font en permanence attention à leurs actes et tentent de conserver une certaine image sociale 
autorisée et validée par leur groupe ou tout simplement par les autres jeunes. Ils ne se dévoilent donc jamais réellement en public. La peur de ce 
que le groupe pourrait découvrir les bloque. Ils ont trop peur d’être jugés. 
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“ Moi je suis souvent avec des garçons, alors il y a des rumeurs, que je sors avec chaque garçon séparément ou en groupe….”
“ Et ça dépend quels garçons. J’aime pas quand ils n’arrêtent pas de regarder….” “Dans mon école, tout le monde veut tout savoir, fait des 
préjugés. Ça ne me donne pas envie que tout le monde juge….” 

Remarque

L’apparence extérieure est également très importante à leurs yeux. Ce que pensent les jeunes de leur âge joue un rôle déterminant dans leurs 
relations amoureuses. Les jeunes ont parfois tendance à déterminer leur relation en fonction de ce que leurs pairs vont penser. 

“ Il y a des amies qui le prennent mal, parce qu’on reste plus avec notre copain qu’avec elles. Elles sont jalouses.”
“ J’ai eu ça, elles m’ont manipulée, et du coup j’ai plaqué mon petit copain et je suis encore amoureuse de lui.”

Par conséquent, si la pression émanant de l’entourage est trop forte, elle peut se répercuter sur le partenaire et conduire à la commission 
d’un acte violent. La pression sociale peut donc constituer un facteur associé mais rien n’indique qu’elle puisse constituer un facteur 
déclencheur de violence.

1.2. Comportements amoureux

Différentes sortes de comportements

Parmi les comportements amoureux les plus cités, on peut noter :

- Faire attention à son apparence versus rester naturel;
- Faire attention au début versus ne plus rien faire par la suite;
- Etre toujours avec son / sa copain-ine versus être avec son / sa copain-ine en groupe;
- Action, geste affectif versus action, geste à ne pas faire.

La tendance à “faire attention à son comportement” est plus forte :

1) Lorsqu’on veut attirer le regard de l’autre afin de pouvoir sortir avec lui / elle,
2) ou lorsque l’on a affaire à un début de relation afin d’obtenir et de conserver une belle image auprès de la personne que l’on a choisie.

a) Faire attention à son apparence versus rester naturel

Le comportement amoureux entraîne une multitude d’attitudes, de signes volontaires ou non qui sont adressés à l’autre personne. On remarque 
que la plupart des jeunes interviewés ont tendance à faire plus attention à leur apparence à partir du moment où ils sont amoureux d’une autre 
personne. Seulement ce sentiment se situe généralement en amont du “phénomène amoureux”. 

“ On fait un peu plus attention...”
“ Je me prépare plus. Moi par exemple, je prends ¼ d’heures pour me lever, prendre le train et tout ça et là je prends 40 minutes.”
“ Si on connaît bien le garçon, on peut savoir ce qu’il aime et on essaye d’être la fille idéale pour lui.”
“ Notre caractère est différent, en voulant se faire remarquer, on n’est pas vraiment nous-mêmes.”

b) Faire attention au début versus ne plus rien faire par la suite

Dans le cas présent, on se rend compte également que les mécanismes sont les mêmes que chez les adultes. Le jeu de séduction du début va 
amener le partenaire à essayer de se faire bien voir par ce dernier. Le but est de lui plaire et de conserver cette relation. Dans la durée, on observe 
généralement un relâchement au niveau de l’attention qui peut s’expliquer par le fait que la personne semble acquise. 

“ Au début on essaye toujours de se pomponner, à la fin on s’en fout, il nous a déjà vue.”
“ Au début on a tendance à se mettre en valeur et après c’est plus vis-à-vis des autres qu’on fait ça, on s’en fout de faire ça pour lui,  
j’ai cette impression là.”

c) Etre toujours avec son / sa copain-ine versus être avec son / sa copain-ine en groupe

Il existe deux constatations :

• Lorsqu’on est en couple, on a souvent tendance à délaisser un minimum son groupe d’appartenance. 

“ Même si c’est vrai que quelque part on délaisse toujours un peu quand on est amoureuse.”
“ On a toujours envie de voir son amoureux ou son amoureuse, tout le temps, toujours se voir.”

  Ce type de comportement semble s’accentuer au fur et à mesure de l’âge. Dans la catégorie des 12- 14 ans, on observe qu’ils ne se 
retrouvent pas encore souvent à deux. Cela commence réellement à partir de 15 ans. 

Exemple de verbatim de jeune garçon de 12-14 ans :

“ Comme à la St Valentin, on était 7 pour aller au cinéma, elle voulait aller à 2 mais y en a plein qui suivaient. C’est chiant.”
“ Ouais quand je dis “ on irait pas au cinéma ?.”, je me vois mal aller au cinéma rien qu’avec elle….” 
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•  Lorsqu’on se retrouve avec un groupe d’amis, les couples ont tendance à prendre un peu de distance. Ils ont moins de marques d’affection 
l’un envers l’autre.

  Ce type de comportement est à mettre en relation avec le principe du “contexte social” développé plus haut. Il est mal vu par ses pairs de 
rester trop proche de son partenaire quand on est en groupe, d’avoir trop de gestes relevant de l’intimité (exemples : s’embrasser tout le 
temps, se faire des câlins, etc.) en public.

“ Quand on est avec des amis, on va pas se coller comme si on était seul avec elle….” 
“ Si on s’embrasse toutes les cinq minutes alors que nos copains sont là, c’est un peu flash quoi… Ils sont là, ils te regardent quoi….”
“ On va t’appeler post-it, parce que ça colle tout le temps.”

d) Action, geste affectif versus action, geste à ne pas faire

Ici, nous observons également le même type de comportement que chez les adultes.

“ On a plus des petites attentions.”
“ On va plus vite offrir un cadeau vraiment à l’improviste.”
“ Ça peut être la surprise de venir une fois chez elle, à l’improviste.”

1.3. Expériences amoureuses et ruptures

Ce point sur l’expérience amoureuse, permet de confirmer la pertinence de la répartition en trois classes d’âge différentes.

-  Dans la classe d’âge des 12-14 ans : la majorité des jeunes interrogés ont déjà eu plusieurs petit(e)s ami(e)s. En ce qui concerne la sexualité, on 
peut noter qu’ils ne parlent pas encore de relation sexuelle dans la majorité des cas. Ils se limitent généralement à s’embrasser et se caresser. 
Exemple : 

“ On a envie de faire quoi avec son copain ? Tout, enfin, pas sexuel, mais se caresser, s’embrasser.”
“ Elle ne veut pas, elle n’est pas prête, moi je trouve ça normal à 13 ans.”

- Dans la classe d’âge des 15-17 ans : il semble que cela correspond à la tranche d’âge ou s’effectue le premier rapport sexuel.

“ Moi je dis : pas avant 15 ans.”

- Dans la classe d’âge des 18-21 ans : on observe une maturité nettement plus grande. La réflexion est plus approfondie. Le recul par rapport aux 
expériences amoureuses est plus visible et plus ressenti que dans les autres catégories d’âges.

“ A la base, on est des animaux, la séduction, c’est faire le beau devant la femelle, on se met en valeur. C’est réducteur mais c’est vrai.”

Ces différentes catégories d’âge sont tout à fait appropriées.

Remarques :

On observe que la catégorie d’âge qui semble la plus problématique est celle des jeunes de 12 à 14 ans. Dans leur discours, on peut remarquer 
qu’ils ont un sens moral, un sens des valeurs mais on observe une confusion au niveau de ce qu’il convient de faire ou ne pas faire. Il existe 
différentes explications possibles et logiques à ce phénomène :

-  Ceci peut être mis en relation avec le fait que les jeunes de cet âge sortent de l’enfance et apprennent à devenir des adultes. Ils rejettent leurs 
anciens modèles (les parents) pour en chercher de nouveaux qui seront généralement des jeunes comme eux (leurs pairs).

-  Cela correspond également à une période de changement et de transition. L’enfant sort de l’école primaire pour aller vers l’enseignement 
secondaire. Il doit s’adapter, se créer de nouveaux amis, etc.

-  Il s’agit aussi d’une période où le corps de l’enfant va se transformer pour devenir celui d’un adulte. 

Ces différents changements peuvent constituer des facteurs combinés ou non, responsables de la confusion dans l’esprit des plus jeunes âgés 
de 12 à 14 ans. 

On peut émettre également l’hypothèse que le changement de filière doit avoir un impact sur le jeune quel que soient son âge et son sexe. Si 
le jeune se retrouve dans une option et/ou dans une école où on observe une absence de mixité, il aura peut-être tendance à être socialisé de 
manière différente les premières années. 

Cette absence de mixité pourra avoir un effet positif ou négatif selon la situation et le type de personne. Par contre, il aura accès plus rapidement 
au monde extérieur lorsqu’il travaillera. La balance s’équilibrera rapidement.

La rupture concerne également toutes les catégories et semble avoir le même impact dans toutes les tranches d’âge, même si d’après les 
témoignages des jeunes filles de 12 à 14 ans, la plupart des garçons de cet âge se remettent très vite d’une séparation amoureuse. Ce fait vient 
conforter l’information selon laquelle, à cet âge, les relations amoureuses sont plus éphémères.
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“ Oui les garçons, tu l’as plaqué, il cherche une autre fille, mais nous, on pense, on regrette.”
“ Moi celui qui m’a remplacé le plus tard, c’est après deux semaines.”

1.4. Motivations et freins dans une relation amoureuse

APPLICATION DE LA GRILLE D’ANALYSE CIRCEPT PRATIQUÉE PAR IPSOS

L’élaboration du CIRCEPT comprend trois étapes :

-  La première consiste en une description analogique de la réalité, c’est-à-dire qu’on va demander aux répondants d’énumérer l’ensemble des 
caractéristiques qui sont associées au sujet investigué, ce qui permettra de capter ainsi les “couples contradictoires” qui caractérisent la réalité.

-  La deuxième vise à mettre en évidence les axes dialectiques, c’est-à-dire à dégager les structures sous-jacentes qui ont produit des analogies. 
Chaque axe est composé de quatre pôles : deux pôles extrêmes et opposés et deux pôles médians. On définit les contraires et l’excès qui les 
déforme, chaque pôle étant défini par un comportement ou un verbe.

-  Enfin, vient la construction du CIRCEPT proprement dit où l’on va ordonner les axes dialectiques par proximité les uns des autres. Cette dernière 
étape va consister à agencer les concepts de manière à ce qu’ils “glissent” de proche en proche afin d’aboutir à leur contraire dialectique et 
puis revenir à leur point de départ.

EXEMPLE SUR LA CoNSoMMATIoN DE BoISSoNS ALCooLISÉES

Egoïsme

Alcoolisme

Lourdeur

Absence de potentiel

Tord boyaux

Hors concept

Ivresse

Hors concept

Superficialité

Absence de personnalité

Ecoeurant

Artificiel

Produit

Force

Goût

Spécificité

Sec

Naturalité

Circonstances

Légèreté

Fraîcheur

Universalité

Doux

Fabrication
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LE “CIRCEPT” DE LA RELATIoN AMoUREUSE ChEZ LES JEUNES

A deux Destruction du
couple

Destruction
individuelleSeul(e)

Dépersonnalisation

Relation
mutuelle

Relation
fusionnelle

Amour

Amourette

Jalousie
Contrôle

Naufrage

Possessivité

Dénégation

Auto-exclusion

FuiteNon respect
d’autrui

Absolutisme

Egoïsme

Non communication

Isolation

Désinstitutionnalisation

Auto
combustionExcessivité

Exclusivité

AdaptationIdentification

Appropriation

Complicité Partage

Simulation

Distanciation

EvasionIndividualisation

Egocentrisme

Respect

Ipsos a créé un seul CIRCEPT de la relation amoureuse chez les jeunes mais il aurait été tout à fait possible d’en créer un par tranche d’âge et 
par sexe. Seulement, Ipsos s’est aperçu que les motivations sont généralement semblables; même si certaines d’entre elles sont plus spécifiques 
à une tranche d’âge ou à un sexe. 

Ce CIRCEPT unique permet également d’obtenir une vue d’ensemble du phénomène, sans que celui-ci soit morcelé entre les différentes catégories 
d’âge et de sexe. 

Composition du circept

Le premier axe oppose ce que les jeunes identifient comme l’amour (“l’amour c’est le plus important”, “l’amour ça embellit la vie”) et ce qu’ils 
considèrent comme une amourette (“l’amour ça n’existe pas”, “être amoureux ça n’existe pas”).

Ces deux pôles représentent la conception d’une relation amoureuse pour la plupart des répondants quel que soit l’âge et/ou le sexe. Ils réalisent 
une distinction très prononcée entre les relations fortes et celles basées sur la superficialité.

Les “freins” relatifs aux deux pôles de cet axe sont, d’une part, la “jalousie” (“ trop d’amour tue l’amour”) et d’autre part, le “non respect d’autrui” 
(“perte d’un ami”).

Le deuxième axe met en scène “l’adaptation” (“on essaye d’être la fille idéale pour lui. On n’est pas vraiment nous-mêmes”) qui fait souvent 
référence au début de la relation amoureuse quand les protagonistes ont tendance à modifier leurs comportements et/ou leurs apparences 
afin que le partenaire ait une image positive de l’autre. Les réactions des deux ne sont pas encore clairement identifiées. On essaie donc de 
“faire bonne impression”.

Cette motivation fait partie du “jeu amoureux” et peut engendrer comme frein que la relation grandisse sur une base corrompue appelée 
“dépersonnalisation” (“moi j’ai menti sur mon âge, je lui ai dis que j’étais plus âgé; je lui ai dis la vérité après plus d’un an”). Dans ce type de 
situation, les personnes fondent leur couple sur des faits mensongers. Les bases mêmes de leur relation risquent de ne pas être très solides.

Dès lors, l’opposé de cette motivation sera “l’individualisation” (“on reste soi-même”). Cela correspond à rester soi-même en toute circonstance. 
Le partenaire connaît l’autre personne et il tombera amoureux ou non selon qu’il correspond aux attentes.

Ici les fondations sont stables. Néanmoins, si cette motivation est poussée à l’extrême, elle aura comme frein “l’absolutisme”. Les partenaires 
auront tendance à rester sur leur position jusqu’au moment ou l’un d’entre eux cèdera. Dans ce cas, soit le couple rompt rapidement, soit le 
rapport de force dans le couple va s’accentuer et créer une grande disparité entre les deux. Celle-ci pourra, dans certaines situations, fournir un 
facteur déclencheur, “un terreau fertile” à l’apparition de la violence entre partenaire.
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Le troisième axe va opposer des motivations très fortes visant à mieux percevoir et classifier le phénomène de la relation amoureuse. 
“L’exclusivité” (“l’amour ça dure toute la vie”) va être opposée à “l’égocentrisme” (“actuellement c’est plus individualiste. On cherche juste à y 
trouver notre compte”). 

Le premier pôle fait référence à l’intensité, au principe d’une relation unique. 

Le second représente lui le fait que l’amour n’existerait pas et que l’amitié est plus forte et plus importante. 

Les freins relatifs à ces deux pôles sont “l’égoïsme” dans le cas de l’égocentrisme et “le naufrage” dans le cas de l’exclusivité.

Le quatrième axe implique que s’il y a volonté d’exclusivité, elle doit nécessairement s’accompagner d’une volonté de “partage” avec son 
partenaire (“on a envie de tout partager avec son petit ami”). Mais cette volonté de tout partager ne doit pas déboucher sur un comportement 
excessif de “possessivité”. 

A cette volonté de partager s’opposera dès lors la motivation de “respect” (“c’est pas bon d’être toujours ensemble. Moi je devenais fou d’être 
tous le temps avec”). Elle fait référence au besoin d’espace et de liberté que l’on peut éprouver dans un couple. 

Cette motivation peut entraîner comme frein “la non communication”.

Le cinquième axe permet de mieux “comprendre, organiser et structurer” le phénomène de l’amour tel qu’il est perçu et vécu par les jeunes 
de 12 à 21 ans. 

Cet axe met en opposition “la relation mutuelle” (“c’est un échange, faut donner et recevoir”) à celle de “la relation fusionnelle” (“je veux qu’il 
reste tout le temps avec moi”). 

En ce qui concerne les freins, on peut avancer “l’excessivité” pour le premier pôle et “l’auto combustion” dans le cas de la relation fusionnelle. 

Le sixième axe met en présence “la simulation” (“on fait semblant de bien l’aimer pour sortir avec et après on la plaque”). Cette motivation fait 
référence aux comportements et aux actes que l’on peut avoir pour obtenir quelque chose de son partenaire. 

L’opposé de cette motivation est “la complicité” (“il faut une relation de confiance”). En ce qui concerne les freins de ces motivations, on peut 
citer “ la désinstitutionalisation” pour la simulation. Cela correspond aux mensonges et aux pertes de valeur. 

Et dans le cas de la complicité, le frein représente “l’isolation”.

Le septième axe peut découler de la simulation. Il fait référence à “la distanciation” (“le manque de communication peut faire casser un couple”) 
qui peut être compris comme un manque de communication. 

Son opposé est “l’appropriation” (“s’il est amoureux de toi alors on s’imagine qu’on l’aime aussi”). Parmi les répondants les plus jeunes, certains 
considèrent que le fait d’être amoureux est très important et donc si une personne nous montre ses sentiments, on peut avoir tendance à se 
persuader qu’on est amoureux de la personne. 

Ces deux pôles peuvent avoir comme frein “l’auto exclusion” dans le cas de la distanciation et “l’abus” par la permission de certains comportements 
dans le cas de l’appropriation.

Le dernier axe met en opposition les motivations suivantes : “l’évasion” (“être amoureux ça n’existe pas”) et “l’identification” (“être amoureux, 
c’est toute la vie”). 

Dans le cas de l’évasion, cela peut être assimilé à ne pas admettre les valeurs qui sont associées aux relations de couple. Si on va plus loin dans 
la motivation, on arrive à la “fuite” qui peut être comprise comme le rejet des valeurs en rapport avec le couple. 

Dans le cas de l’identification, il s’agit de l’importance accordée à l’amour. Si ce dernier est poussé à l’extrême, il peut faire place au “contrôle”. 
C’est accorder plus d’importance à son couple qu’aux autres relations sociales; c’est se couper du monde. 

Ipsos pense donc que ces huit axes vont, tout au long du discours, “expliquer”, justifier les attitudes et discours des uns et des autres. 

Conclusions concernant les perceptions des jeunes du phénomène de la relation amoureuse

Le comportement amoureux chez les jeunes présente les mêmes caractéristiques que chez les adultes. Néanmoins, on peut noter qu’il existe des 
comportements moins développés chez les plus jeunes en relation avec leur manque d’expérience car ils sont dans leur “premier émoi amoureux”. 

Concernant la notion de “respect de l’autre” et des valeurs qui y sont associées, on peut affirmer que ceux-ci semblent présents au premier 
abord chez les jeunes de 12 à 21 ans. Les différences remarquées semblent liées à l’environnement social dans lequel vivent ces jeunes. 
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Afin d’expliquer le comportement de ces jeunes, Ipsos fait appel à la notion d’habitus de Pierre Bourdieu qu’il définit comme suit : 

“ L’habitus est un ensemble de dispositions durables et transposables, structure structurée prompte à fonctionner comme structure structurante 
(une référence au conatus, concept fondamental de l’Éthique de Spinoza). Il s’agit de l’incorporation des expériences, cette incorporation 
permettra alors à l’agent de se mouvoir et d’interpréter le monde social. Le rôle des socialisations primaire (enfance, adolescence) et 
secondaire (âge adulte) est très important dans la structuration de l’habitus. Sachant qu’il n’y a pas deux histoires individuelles identiques, 
il n’y a pas deux habitus identiques. L’habitus est matrice d’action. Les socialisations de chacun vont être incorporées (les expériences 
étant elles-mêmes différentes selon la classe d’origine) et donneront les grilles d’interprétation pour se conduire dans le monde (structure 
structurante). L’habitus est alors la matrice des comportements individuels, et permet de rompre entre un déterminisme supra individuel en 
montrant que le déterminisme prend appui sur les individus.”9

En d’autres termes, l’histoire, l’environnement et son contexte auront un impact très important sur le jeune. Cette notion d’habitus déterminera 
de manière consciente ou non les choix qu’ils réaliseront dans la vie. 
Les différents points évoqués plus haut ont été développés afin de bien cerner la psychologie des jeunes âgés de 12 à 18 ans ainsi que leur 
conception et expérience de l’amour. 

Ce schéma permet : 

- de pouvoir comprendre la psychologie des jeunes;
- de pouvoir cibler les comportements violents banalisés chez les jeunes;
- ainsi que de découvrir les comportements qu’ils considèrent eux-mêmes comme violents. 

2. Perception du phénomène de la violence

2.1. Définition de la violence

Ipsos s’est aperçu lors des groupes de discussion que les jeunes en viennent rarement à parler de violence naturellement. Pour eux, 
il s’agit d’un phénomène extrême qui ne les concerne pas. 

Néanmoins si on se base sur les définitions des différentes formes de violence, on remarque que la majorité des jeunes âgés de 12 à 21 ans ont 
déjà subi ou imposé des comportements violents. 

Ce type de comportements se retrouve surtout dans les deux premières tranches d’âges (les jeunes de 12-14 ans et les jeunes de 15-17 ans). 
Dans la tranche d’âge des 18-21 ans, on remarque une prise de conscience plus grande, même si ce type de comportements reste présent. 

Parmi les différentes catégories de violence, on retrouve essentiellement la violence verbale, psychologique et morale. Mais les violences 
physique et sexuelle ne sont pas absentes. Sur l’ensemble des six groupes, la moitié des jeunes rencontrés, ont affirmés connaître quelqu’un de 
leur entourage ayant été victime ou auteur de comportement considéré comme violent.

Violence  
psychologique  
et moral Violence sexuelle

Violence physique

Sur l’ensemble des 6 groupes, on compte une jeune femme de 17 ans qui avait été victime de violence apparemment assez 
importante et deux autres de 20 ans. La première avait été victime de violence psychologique et morale avec son précédent petit ami.  
Elle a mis un terme à sa relation avec lui. La seconde est toujours avec son partenaire. Il l’empêche de voir ses amis, de mettre ce qu’elle veut 
mais elle reste avec. Elle ne considère pas cela comme normal mais elle pense qu’il va changer.

“ Moi ça fait un petit temps que je suis avec et je peux plus rien faire, je peux plus voir mes amis, je peux plus m’habiller comme je veux.”
“ Plus porter de mini jupe, plus sortir en boite, limite plus koter et à la fin j’ai plus supporté.”
“ Avec mon ex, il fallait pas que je sorte en boite avec lui parce que sinon il allait se battre ou…”

9  http ://fr.wikipedia.org/wiki/Pierre_Bourdieu#L.27habitus.
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1) La violence, une forme de jalousie

Les jeunes considèrent généralement que les comportements excessifs sont de la jalousie. Ils définissent différentes catégories et hiérarchies 
au sein de la jalousie. 

Il y a ce qui relève de la jalousie “normale”. Il s’agit de faire attention au partenaire, se montrer un peu protecteur envers lui/elle afin de montrer 
que l’on tient à elle/lui. La jalousie est à ce moment-là “une preuve d’amour”. 

“ Si on montre qu’on n’est pas jalouse, j’ai l’impression qu’il se sentirait un peu délaissé.”
“ S’il n’y a pas de piment, ce n’est pas un couple.”

 > Comportement positif

Si on dépasse cette catégorie, on rentre dans la catégorie suivante ou la jalousie est négative et néfaste pour le couple. La possessivité apparaît 
dans le discours. Parmi les comportements que l’on pourrait observer, on peut citer : les insultes, l’empêcher de voir ses amis, surveiller ses 
conversations téléphoniques, etc.

“ Je supportais pas d’être en boîte avec elle, voir le regard des autres.”

 > Comportement négatif

Pour terminer, il existe une dernière catégorie de jalousie encore plus excessive et plus extrême. Il s’agit de la dernière phase pour les jeunes, 
avant d’en arriver à la violence proprement dite.

 > Comportement négatif

Remarques :

Les jeunes effectuent des catégorisations et une hiérarchisation des différentes formes de jalousie. Ce type de hiérarchisation peut être associé 
à la hiérarchisation de la violence. Les mécanismes de représentation sont donc similaires. La différence réside dans la frontière entre la notion 
de jalousie et de violence. 

 >  On peut affirmer qu’il existe une banalisation des comportements violents chez les jeunes. Les limites semblent avoir été repoussées plus loin. 
 >  Le principe de hiérarchisation des comportements violents (même si les catégories ne sont pas les mêmes) ressort également du discours 

tenu par les jeunes.

2) Réactions par rapport au mot “violent”

Le mot “violence” a une connotation très forte. Il est généralement associé à des comportements, à des actes considérés comme extrêmes tel 
que la violence physique. 

“ Ouais, c’est, ça n’attaque pas directement, c’est pas physique.”
“ Pour moi la violence c’est foutre une pêche ou un truc comme ça.”

De plus, on a souvent tendance à ne pas se considérer comme potentiellement victime ou auteur de ce type de comportements. 

Le mot “violence” est également rarement assimilé aux différentes formes de violence sauf si on leur en parle de manière explicite. Mais sans 
cette orientation du discours, il n’y a pas de lien direct entre le mot “violence” et la violence morale, psychologique, verbale et sexuelle. 

Cette observation avait déjà été mise en évidence lors de la première phase avec les partenaires privilégiés. On peut donc affirmer qu’il existe 
une connotation négative très forte autour du mot “violence”. Avant de pouvoir aborder de manière explicite que certains comportements peuvent 
relever de la violence, il y a un long travail qui doit se faire. Il faut au préalable instaurer une véritable relation de confiance avec la personne 
victime afin de l’amener doucement à reprendre confiance en elle et à se rendre compte des comportements et des actes qui sont violents. Enfin, 
après cette prise de confiance, la personne pourra accepter d’entendre le mot “violence”.

3) Image associée au mot “violence”

Pour la plupart d’entre eux, la violence peut être représentée par une femme battue. 

Cette représentation peut trouver son origine dans les différentes campagnes de sensibilisation où l’on peut observer le plus souvent des femmes 
victimes de violence physique. Exemple : image où on voit une femme avec un œil au beurre noir.
De plus, la violence est généralement associée aux adultes et non pas à la population en général. Ils ne se sentent donc pas visés par les 
problèmes de violences. Cela ne les touche pas personnellement.

Ces deux derniers points peuvent donc constituer des hypothèses expliquant que la violence ne constitue qu’un concept pour eux. Cela peut 
également expliquer la banalisation de certains comportements violents chez les jeunes.
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Remarques :

Un travail doit être réalisé auprès des jeunes, afin de les sensibiliser de manière préventive aux problèmes de violence qui peuvent surgir dans 
les relations amoureuses. Le message doit être adapté à la cible. De plus, il faut axer la sensibilisation sur le fait que cela peut toucher tout le 
monde. Dans les campagnes de publicité, il doit également y avoir des jeunes qui témoignent avoir rencontré ce type de violence. Ce n’est qu’à 
cette condition que les plus jeunes réaliseront qu’ils ont affaire à une forme de violence. 

 >  Message à transmettre : Tout le monde peut être victime de violence entre partenaires. Mais, d’un autre côté, on se rend compte qu’une 
fois que l’on aborde les différents types de violence, ils sont généralement capables de citer les différentes formes de violences et parfois 
même d’en donner une définition. 

 >  Ceci montre que les jeunes ont une connaissance du phénomène de la violence. Seulement elle est superficielle. Ils l’ont apprise mais ils 
ne l’ont pas encore intégrée dans leur jugement. Ces définitions n’ont pas encore été réellement assimilées par ces jeunes. 

2.2. Comportements et actes considérés comme violents

On peut être surpris de constater que très peu de comportements sont considérés comme violents par les jeunes. Ceux qu’ils identifient 
généralement comme violents relèvent essentiellement de la violence physique.

Les réactions spontanées autour des comportements, actes considérés comme violents :

“ Frapper, bousculer.”
“ Taper.”
“ Foutre une gifle et tabasser.”

Ensuite, quand on leur demande avec plus d’insistance s’il y a d’autres types de violence, on peut citer :

“ Le viol.”
“ Insulter.”
“ Le fait que l’homme ne laisse rien faire à sa femme, c’est moi qui décide de tout, quand je vais là tu viens avec moi.”
“ Menace de mort.”
“ Crier.”
“ Blesser avec des paroles.”

Remarque :

Les autres catégories de violence ne viennent pas spontanément. Elles n’apparaissent que si on force la réflexion ou alors en induisant les 
réponses par le rappel des différents témoignages et scénarios.

2.3. Catégorisation de la violence

1) La violence physique

La violence physique est la forme de violence la plus connue. Elle constitue également l’image qui est associée à la violence entre partenaires.

Elle est cependant peu présente dans les discours des jeunes. Quand elle est mentionnée, il s’agit essentiellement de violence “générale” entre jeunes : 

“ Une fille qui frappe un garçon, ça peut encore aller. Un garçon qui frappe une fille ça va pas.”
“ On pousse contre un mur.”
“ Taper, faire des coups de tête. Même si c’est pour rigoler ça fait mal.”
“ Des garçons qui frappent une fille.”

Concernant la violence physique dans la relation amoureuse, deux types d’exemples peuvent néanmoins être cités :

- la violence physique orientée contre un partenaire du couple

“ Une fois, j’ai eu un problème avec un garçon et il voulait me défigurer.”
“ Moi, une copine a failli se faire taper tellement il était énervé. Elle a crié, et il a arrêté.”

- la violence résultant de la confrontation du couple aux personnes extérieures

“ Je me suis déjà battue en boite avec une fille. Au début, ça commençait par des regards et la fille était un peu pompette. Elle le touchait 
toujours, jusqu’au moment ou j’en ai eu marre. Je l’ai prise et je suis sortie avec….”

“ Tu vas à une soirée avec ton gars et il y a une pétasse qui se colle à ton gars, Tu dis rien ? Moi je lui saute dessus.”
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2) La violence sexuelle

Concernant la violence sexuelle, elle n’est généralement pas identifiée par les jeunes rencontrés. Pour les plus jeunes, elle constituerait même 
quelque chose de “normal et d’inévitable”. 

“ Les garçons sont trop pressés, et veulent dire qu’ils ont fait ça avant les autres.”

Pour les deux autres tranches d’âge, il existe une conscientisation que ce type de comportement n’est pas “normal”. Seulement cette prise de 
conscience ne va pas plus loin. Ils ont tendance à ne pas considérer cela comme de la violence sexuelle. Pour eux, il s’agit d’un comportement 
irrespectueux envers l’autre personne mais cela ne va pas plus loin.

L’impression qui ressort des groupes de discussion : 

Les jeunes ne considèrent un acte ou un comportement comme de la violence sexuelle qu’à partir du moment où il y a viol ou attouchement d’un 
majeur sur un mineur sans que ceux-ci ne sortent ensemble. A partir du moment où il s’agit d’un couple, la notion de viol a tendance à disparaître 
pour laisser la place au “manque de respect”. 

Pour la majorité des jeunes interviewés, le viol est une violence sexuelle. Seulement dans leurs discours, on se rend compte qu’ils considèrent 
que ce type de comportement met en scène des personnes qui ne se connaissent pas ou très peu. Alors que dans les faits, on observe que la 
majorité des viols sont perpétrés par des proches de la victime. 

Les attouchements ne semblent pas dans la plupart des cas être considérés comme une forme de violence sexuelle sauf s’ils concernent la pédophilie. 
Dans tous les autres cas, il ne semble pas y avoir d’association entre un comportement, un acte et de la violence sexuelle. Afin de confirmer cette 
impression, il suffit de prendre le scénario numéro 4 mettant en présence Sophie et Julien. Rares sont les personnes qui parlent spontanément de 
violence. Le mot “viol” a été prononcé plusieurs fois mais de manière diffuse. Ce qui revenait le plus souvent, c’est : “manque de respect”.

Le manque d’expérience dans les relations amoureuses peut également constituer un facteur de violence sexuelle. 

“ C’est difficile, quand c’est des garçons qui ont plus d’expérience, on se sent mal parce qu’on a peur de ce qu’il va faire, comme nous on l’a 
jamais fait. Alors on a envie que les copines restent pour ne pas rester seule avec lui et qu’il fasse trop de chose.”

Remarque : la pression sociale intervient de nouveau très fort.

3) La violence morale, psychologique et verbale

Ce type de violence est apparu comme très fréquent chez les jeunes de 12 à 21 ans. Cela confirme donc ce que les partenaires privilégiés 
interrogés lors de la première phase ont affirmé. Cependant cette violence est difficilement quantifiable et identifiable. Les signes ne sont pas 
visibles physiquement. Néanmoins, ils peuvent avoir autant d’impact que les autres formes de violence; même parfois d’avantage encore.

Dans les groupes de discussion, on remarque que les comportements, les actes et les mots pouvant être associés à de la violence morale sont 
assez fréquents. Plus de la moitié des personnes interrogées connaissent ou ont déjà subi ou imposé ce type de violence à leur partenaire. 

Si on se réfère à la définition de violence verbale ou psychologique, on observe que parmi la liste d’exemples de comportement violent,  
les premiers sont rarement considérés comme de la violence. Il s’agit de : 

“ Surveiller ses conversations téléphoniques.”, 
“ Lire les messages ou les SMS sur son téléphone.”, 
“ L’insulter ou l’injurier.”, 
“ Jeter, casser, écraser un objet, donner un coup de pied dans un objet pour l’intimider.”

Pour eux, ces comportements ne constituent pas de la violence. Ils considèrent que le mot “violence” est trop fort pour qualifier ce type de 
comportement. En réalité, une distinction s’effectue au niveau de la perception de la personne réalisant l’action. Si cette personne surveille les 
conversations téléphoniques de son partenaire dans le but de le contrôler alors il s’agit de violence verbale ou psychologique. Mais si cette action 
se fait dans le sens de simplement être au courant de ce qu’il se passe, alors il ne s’agit pas de violence.

 > On remarque qu’ils essaient de se conforter dans l’idée que les actes qu’ils peuvent avoir n’ont pas de finalité négative.
 > Ils ne se rendent pas compte que ce type de violence peut aussi s’exercer de manière implicite.

4) Les autres types de violence énoncés par les partenaires privilégiés lors de la première phase 

On remarque que les autres formes de violences énoncées par les professionnels de terrain tels que “le contrôle économique”, “la violence 
invisible” et “la violence spirituelle et rituelle” n’ont pas été citées, ni abordées par les répondants interrogés. 

En ce qui concerne “le contrôle économique”, on peut se référer aux discours des professionnels. Ce type de violence est nettement plus rare 
chez les jeunes puisque dans la plupart des cas, ils ne travaillent pas et n’habitent pas encore ensemble.

“La violence invisible” n’est pas connue ni identifiée par les jeunes. Ce type de violence est moins facilement perçu mais cela ne veut pas dire 
qu’elle n’existe pas.



Résultats

59

“La violence spirituelle et rituelle” a été abordée à une ou deux reprises mais de manière superficielle. Elle ne semblait pas apparaître comme 
une véritable violence. 

5) Escalade de la violence

L’escalade de la violence est un phénomène qui semble reconnu par les jeunes.

“ D’abord des paroles, puis les menaces ensuite les gestes.”
“ D’abord la montée de voix, puis des insultes, ensuite les claques.”

2.4. Motivations et comportements associés pouvant mener aux différentes formes de violence

A deux Destruction du
couple

Destruction
individuelleSeul(e)

Dépersonnalisation

Relation
mutuelle

Relation
fusionnelle

Amour

Amourette

Jalousie
Contrôle

Naufrage

Possessivité

Dénégation

Auto-exclusion

FuiteNon respect
d’autrui

Absolutisme

Egoïsme

Non communication

Isolation

Désinstitutionnalisation

Auto
combustionExcessivité

Exclusivité

AdaptationIdentification

Appropriation

Complicité Partage

Simulation

Distanciation

EvasionIndividualisation

Egocentrisme

Respect

Si on se réfère à la grille d’analyse du CIRCEPT, on se rend compte que certaines motivations peuvent, si elles deviennent extrêmes, 
générer de la violence. 

-  L’identification peut constituer une motivation qui à l’extrême va engendrer l’isolement qui constitue l’un des premiers stades de contrôle 
de l’autre. Cela correspond à se replier sur son couple et à isoler son ou sa partenaire et soi-même de son entourage social et familial. 
 >Violence psychologique et morale

-  L’axe mettant en scène “l’adaptation” peut engendrer le contrôle de l’apparence.
 >Violence psychologique et morale

-  Le pôle de la complicité pourrait dans certains cas mener l’un des partenaires à exercer un contrôle sur l’autre. Ce contrôle peut prendre 
plusieurs formes : le choix des habits, les décisions, etc.

 >Violence psychologique et morale

-  Le pôle de l’appropriation est important et peut d’après Ipsos se retrouver dans le cas des jeunes filles de 12-14 ans. Si ces motivations sont 
extrêmes. Elles peuvent entraîner que certains comportements apparaissent comme “normaux” alors qu’ils correspondent à de la manipulation; 
un contrôle de l’autre. Parmi la liste des comportements possibles : inciter le partenaire à faire certains actes ou à avoir des rapports sexuels.

 > Violence psychologique et morale
 > Violence sexuelle
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-  Le pôle relatif à l’individualisation peut dans certains cas extrêmes engendrer deux types de comportements : soit le couple se sépare rapidement, 
soit le rapport de force dans le couple va s’accentuer dans le couple. Celui-ci pourra, dans certaines situations, fournir un facteur déclencheur, 
“un terreau fertile” à l’apparition de la violence entre partenaire.

 > Violence psychologique et morale
 > Violence physique

-  La relation fusionnelle constitue un pôle important. Dans ce type de relation, les comportements peuvent être au paroxysme et donc entraîner 
une réaction en chaîne qui peut donner lieu aux différentes formes de violence. 

 > Toutes les formes de violence

-  Dans certains cas extrêmes, la relation mutuelle peut également constituer un “terreau fertile” à la violence. Si on donne trop par rapport à 
l’autre ou inversement si on reçoit trop. Si ce type de comportements n’est pas passager, cela peut engendrer un déséquilibre dans le couple 
qui pourra déboucher sur un contrôle du partenaire.

 > Violence psychologique et morale

En ce qui concerne les autres pôles du CIRCEPT, on pourrait également les approfondir. Chacun d’entre eux peut engendrer une ou plusieurs 
formes de violence. Ipsos a choisi de ne développer que ceux qui lui paraissaient les plus importants et les plus caractéristiques de la relation 
amoureuse chez les jeunes âgés de 12 à 21 ans.

Conclusion concernant la perception des jeunes du phénomène de la violence

Un fait très marquant est ressorti des différents groupes de discussion réalisés. La plupart des jeunes hommes et femmes n’ont pas été 
véritablement choqués par les différents témoignages et scénarios qui leur ont été présentés. Leurs réactions ont plutôt consisté à expliquer que 
ce genre de relation ne dure pas. Conclusion, le mal qu’une personne peut faire n’est pas réellement pris en compte. 

“ Toutes les filles que je connaissais avec les garçons qui font pression, c’est fini. J’en connaissais un, maintenant il a changé d’école parce 
que plus personne ne veut de lui.”

“ Ca ne dure jamais.”

II.  Mise en situation autour du phénomène de la relation amoureuse et de 
la violence - sans référence au terme “violence”

Afin de comprendre la perception du phénomène qu’ont les jeunes de 12 à 21 ans, Ipsos a eu recours à des stimuli. Deux témoignages et trois 
scénarios ont été proposés aux jeunes. Ces mises en situation donnent la possibilité aux jeunes de se mettre à la place des protagonistes et 
d’observer de manière indirecte comment ils auraient réagi dans une situation similaire. De plus, les narrations s’articulent selon une logique 
de gradation. L’objectif étant également de tester les limites des jeunes; de voir à partir de quel moment ils considèrent un comportement ou un 
acte comme de la violence.

Cette technique a pour avantage de ne pas attaquer de front les jeunes interrogés. Néanmoins leurs réactions permettent de cerner leur définition 
de la violence entre partenaires, ses limites ainsi que leurs expériences dans le domaine. 

Poser des questions directement sur la violence et plus spécifiquement sur la violence entre partenaires aurait pu avoir plusieurs conséquences :

- Les jeunes interrogés se seraient peut-être refermés sur eux-mêmes. Résultats, Ipsos n’aurait pas obtenu les informations escomptées.
-  Ils auraient pu donner des réponses préprogrammées ou apprises. Seulement ces dernières ne sont peut-être pas réellement assimilées.  

Il y a une grande différence entre les comportements et les valeurs apprises et celles mises en pratique dans la vie quotidienne.
-  Si un des jeunes interrogés a vécu ou vit ce type d’expérience, il pourrait se sentir mal à l’aise lors de la discussion. Il s’agit d’un problème 

tellement délicat à confier, même en face à face avec un professionnel ou une personne de confiance. 

Pour crédibiliser et rendre réalistes nos témoignages et scénarios, Ipsos a expliqué aux jeunes qu’il s’agissait d’extraits d’émissions de radio qui 
ont lieu le soir ou le samedi après-midi et où la parole leur est donnée.

“ Connaissez-vous les émissions de radio qui ont lieu le soir ou le samedi après-midi (par exemple sur la Première.”, l’émission “quand 
les jeunes s’en mêlent.”) et où la parole est donnée aux jeunes ? Tout d’abord, est-ce que vous avez déjà écouté ces émissions ?  
Avez-vous déjà participé à ces émissions d’une manière ou d’une autre (envoi d’un sms, d’un mail, un coup de téléphone, etc.) ? Si vous ne 
connaissez pas, je vais vous expliquer : Chaque soir sur fun radio, NRJ, etc., il y a des animateurs qui sont à l’écoute des jeunes et des moins 
jeunes. Ces derniers peuvent poser toutes leurs questions soit au public qui peut donner son avis, soit demander l’avis d’un animateur, 
sachant que généralement celui-ci est accompagné d’un psychologue ou d’un médecin. Voyons ensemble deux témoignages de jeunes 
qui ont téléphoné à la radio.”
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1. Témoignages

1) Témoignage n°1 : Marie

“Je m’appelle Marie, j’ai 15 ans (âge adapté en fonction des groupes) et si je vous appelle c’est parce que j’ai un problème avec mon mec ! 
En fait, je trouve qu’il ne se comporte pas bien avec moi… C’est toujours lui qui décide ce qu’on fait le week-end, moi je n’ai pas le droit de 
décider !! En plus, s’il décide d’aller voir ses copains, je n’ai pas intérêt à dire quelque chose ! Est-ce que vous pensez que tous les hommes se 
comportent comme ça ou juste le mien ?”

a) Réactions spontanées

Les jeunes ont réagi de manière assez négative à ce témoignage. Les premières impressions étaient :

“ C’est un vrai macho.”
“ Il est trop possessif.”
“ C’est un égoïste.”
“ C’est un mec un peu jaloux.”

Les premières réactions des jeunes montrent qu’ils estiment que ce type de comportement n’est pas normal.

Dans un deuxième temps, il a été demandé aux jeunes d’imaginer les motivations du petit ami de Marie. D’après eux, il y a trois explications possibles :

- Soit le garçon se comporte mal, volontairement ou non
 “ Il est pas correct.”

- Soit Marie a fait quelque chose de mal et c’est en réaction que son petit ami se venge
 “ Elle l’a peut-être cherché !.”

- Soit son petit ami veut simplement la faire réagir 
 “ Il fait peut-être ça pour qu’elle réagisse.”

Lorsqu’on demande aux jeunes si, d’après eux, les protagonistes de cette histoire sont amoureux, la majorité répond que oui. Ils comprennent 
donc qu’il existe des mécanismes de contrôle du partenaire qui peuvent apparaître dans un couple de jeunes.

b) Conseils à la personne

Qu’est-ce que tu penses que les animateurs lui ont conseillé de faire ?

Concernant ce point, les avis étaient assez partagés entre “rompre avec son petit ami” et “il faut discuter avec”. Il n’y a pas de véritable consensus.

Qu’est-ce que les jeunes de votre âge et vous-même lui auriez conseillé de faire ?

La plupart des jeunes ont confié qu’ils auraient conseillé à Marie de rompre avec son petit ami. Seule une petite partie des répondants pense que 
Marie doit avoir une discussion avec lui.

Ils considèrent généralement que le problème se situe en amont. Marie aurait dû dès le début s’affirmer. Elle doit se faire respecter. A cette fin, 
elle doit communiquer avec son partenaire, lui faire part de ce qu’elle ressent, de ses émotions.

“ Surtout que si on attend, il va se dire qu’il peut et exagérer. Il faut le dire au début.”
“ Elle doit se faire respecter.”
“ Il faut qu’elle lui en parle, lui dire qu’elle en a marre de pas pouvoir dire ce qu’elle veut.”

Qu’est-ce que vous auriez fait ?

Parmi les réponses formulées, on retrouve la même division entre ceux qui auraient rompu avec leur partenaire et ceux qui auraient tenté d’avoir 
une discussion avec lui.

c) Comment s’est terminé l’histoire ?

Dans la plupart des cas, l’histoire ne finit pas bien : soit elle rompt avec lui, soit elle reste avec par peur ou par habitude. Rares sont les répondants 
qui pensent qu’après la discussion, le garçon va changer. Pour eux, il est déjà trop tard. La communication aurait pu fonctionner si elle avait existé 
dès le début de leur relation. Là, les comportements de chacun sont trop établis.

d) Expérience personnelle ou connaissance qui ont connu ce type de situation

Lors de la discussion qui a suivi ce petit témoignage, on s’est aperçu que plus de la moitié des répondants dans chaque groupe avaient été ou 
étaient victimes ou connaissaient quelqu’un qui avait été ou qui est victime de ce type de comportement.

“ Il y en a certains qui sont comme ça et d’autres pas. Peut-être pas 50/50 mais un truc comme ça.”
“ Il y a toujours une certaine supériorité que les garçons croient avoir par rapport aux filles.”
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“ Je pense que c’est fréquent.”
“ A Charleroi, des cas comme ça, il y en a plein.”
“ Moi j’étais comme ça à 18 ans.”

Remarque : il est impressionnant de voir le nombre de personnes touchées par ce type de comportement.

e) A qui vont-ils demander de l’aide s’ils rencontrent ce type de problème ?

Les personnes auxquelles les jeunes vont se confier sont généralement les mêmes; quelque soit l’âge ou le sexe du répondant.

Par ordre décroissant d’importance, on peut citer :

1) les meilleur-e-s ami-e-s
2) les ami-e-s
3) la famille (frère, sœur, etc.)
4) les parents
5) ne pas en parler

Concernant les parents, on remarque que les jeunes sont partagés. Certains demanderaient conseil à leurs parents d’autres non. La qualité des 
rapports entre un jeune et ses parents ainsi que la prise au sérieux ou non des relations amoureuses du jeune vont déterminer si celui-ci ou 
celle-ci va en parler avec eux.

“ Je demanderai peut-être à ma mère.”
“ Moi j’en parlerai à ma mère quoi que non, elle s’énerverait.”

Le choix de ne pas en parler est également apparu dans le discours de certains jeunes. Soit ils pensent que la personne va changer, que c’est 
“passager” et donc il n’y a pas besoin d’en parler, soit ils se sentent mal à l’aise par rapport à la situation et ils éprouvent de la culpabilité 
et de la honte. 

“ Des choses comme ça, on voudrait les tenir pour soi.”
“ Je n’en parlerais pas. J’ai été dans le même cas, même plus fort que ça, je n’en ai pas parlé.”
“ Tout ce que j’ai vécu, je ne le dirais pas parce que c’est quelque chose qui m’appartient…même vis-à-vis de mes parents. Ils savent 2 ou 
3 choses mais ils ne savent pas tout. C’est une partie de ma vie que je dois oublier.”

Suite à la première phase avec les partenaires privilégiés, Ipsos pensait que les professeurs et les éducateurs pouvaient également constituer des 
personnes chez qui les jeunes peuvent aller se confier en cas de problème. Ce point était à mettre en relation avec le fait que l’école représente le 
deuxième lieu de vie de ceux-ci. En pratique, il ressort des entretiens lors des groupes de discussion que certains jeunes n’ont pas véritablement 
confiance en ces personnes.

“ Pas de l’école, parce que ça se saura.”
“ On parlera plus aux profs de problèmes familiaux que de problèmes sentimentaux.”

Remarque : En conclusion les jeunes préfèrent se confier à des personnes très proches et en qui ils ont confiance. 

“ C’est dur de s’ouvrir à mon avis et si je dois m’ouvrir, c’est envers une personne en qui j’ai confiance ou une personne que je connais 
vraiment très bien.”

2) Témoignage n°2

“Je m’appelle Alexandre, j’ai 13 ans (âge adapté en fonction des groupes). Et si je vous appelle, c’est parce que j’ai un ami qui a des problèmes 
avec sa copine ! Il est super gentil avec elle et tout et elle, elle n’arrête pas de le rabaisser devant ses amis, de le critiquer, de dire que c’est un 
gros nul, que son look est naze,… Et en plus, dès qu’il n’est pas là, elle va draguer ses amis… Franchement c’est une vraie “salope” ! D’après 
vous, qu’est-ce que mon ami devrait faire ?”

a) Réactions spontanées

Dans ce deuxième témoignage, les propos qui reviennent le plus souvent sont :

“ Manque de respect.”
“ C’est nul.”
“ Moi je la plaque directe.”
“ Pourquoi elle reste avec lui, si elle trouve que c’est un gros nul, que son look est naze, tout ça.”

 > L’incompréhension et le désaccord sont les deux impressions qui sont les plus omniprésentes à la lecture de ce témoignage.

Ensuite, ils essaient d’y trouver une justification logique. Plusieurs possibilités ont été énoncées :

- soit il a fait quelque chose de mal et il s’agit d’une vengeance.
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“  Il est fautif et que peut-être qu’il n’ose rien dire devant les autres alors elle le rabaisse.”
“ Il la critique dans son dos, elle l’a appris et elle se venge.”

- Soit elle rabaisse son partenaire afin que ce dernier mette fin à la relation.

“ Il y avait une fille, elle rabaissait son copain pour qu’il la plaque, comme ça, elle n’était pas la mauvaise.”
“ Elle ne souhaite peut-être pas lui dire que c’est fini elle.”

- Soit la personne ne se rend pas compte de la manière dont elle traite son partenaire.

“ Il y a des personnes qui disent ça, mais la personne qui dit ça, elle ne s’en rend pas compte mais elle l’aime bien.”

- Soit il y a des facteurs extérieurs responsables de ce type de comportement.

“ Elle a peut-être des problèmes familiaux ou des trucs comme ça.”

- Soit elle ne veut pas que d’autres filles tombent amoureuses de son petit ami.

“ Elle veut pas que d’autres filles en tombent amoureuses.”

- Soit il ne représente rien pour elle, juste une transition.

“ Elle sort peut-être avec juste pour dire qu’elle a un mec.”

Remarque : 

Les différentes explications qui précèdent peuvent être associées à de la violence psychologique et morale. Seulement pour les répondants, il ne 
s’agit que de mauvais comportements. L’association avec la violence n’est pas présente.

b) Conseils à la personne

Qu’est-ce que les animateurs lui ont conseillé de faire ?

Ils considèrent habituellement que les animateurs ont une approche plus calme et plus réfléchie que la leur. Ceux-ci auront donc conseillé à 
Alexandre de discuter avec son ami afin de lui faire comprendre que sa copine ne se comporte pas bien avec lui.

Qu’est-ce que les jeunes de votre âge et vous-même lui auriez-vous conseillé de faire ?

Dans cette situation, on observe que les propos des jeunes sont plus forts et plus tranchés que dans le témoignage précédent. Plus de la moitié 
d’entre eux conseilleraient à l’ami d’Alexandre de quitter sa petite amie et une autre partie des répondants de se venger d’elle.

“ Faut la plaquer.”
“ Il doit la remettre à sa place.”

 > La répartition est la même si on leur demande comment ils auraient réagi dans la même situation.

Remarque : 

Un certains nombre de répondants font aussi une distinction selon que ce type de comportement s’effectue en privé ou en public. Selon eux, dans 
la sphère privée, ils accepteraient plus facilement cette manière de se comporter. Cette observation fait peur et peut avoir des conséquences très 
graves. On peut se demander si le regard des autres n’est pas plus important que le comportement du partenaire et s’il n’y a pas là un terreau 
fertile pour la violence. 

“ C’est moins grave de le faire en privé puisque personne ne l’entend.”
“ C’est vrai qu’en public c’est certainement dans une intention de se moquer ou que le mec soit mal à l’aise tandis qu’en privé elle se moque 
mais y a personne pour l’entendre….”

c) Comment s’est terminée l’histoire ?

Les répondants considèrent qu’il n’y a pas de fin heureuse à ce témoignage. Ils n’ont pas d’avenir ensemble.

d) Expérience personnelle similaire ou vécu similaire de la part de connaissances

Ce type de comportement existe également chez d’autres jeunes, même s’il est souvent un peu moins fort que dans ce témoignage. 

“ Moi je connais des cas que c’est comme ça.”
“ Il y avait une fille, elle rabaissait son copain pour qu’il la plaque, comme ça, elle n’était pas la mauvaise.”
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3) Conclusion sur les deux premiers témoignages

Ces deux premiers témoignages permettent d’affirmer qu’ils ne considèrent pas ces comportements comme de la violence. Pour eux, cela 
correspond à de la jalousie et de la possessivité.

Il est intéressant aussi d’observer qu’il s’agit de comportement fréquent chez les jeunes. Ils ne sont pas réservés aux adultes. De plus, le fait qu’ils 
n’habitent généralement pas encore ensemble n’empêche absolument pas ce type de problème d’apparaître. 

Concernant la manière dont les jeunes interrogés envisagent l’avenir des relations évoquées dans les témoignages, on remarque qu’ils ont 
tendance à avoir des réponses assez extrêmes telles que “je la plaque”, “je lui fais le même coup”. Peu d’entres eux considèrent que la discussion 
peut constituer une solution afin de régler le problème de manière pacifique et que la relation puisse évoluer vers un avenir heureux.

Parmi les garçons de 12-14 ans et 15-17 ans, on remarque qu’ils ont une perception assez particulière. Si la personne se comporte mal avec eux, 
ils se comporteront mal avec elle. C’est la loi du Talion : “œil pour œil, dent pour dent”. 

“ Moi je pense que d’abord ce que je fais c’est que je lui fais la même chose, avec mes copains. Je l’insulte… comme elle a fait.”
“ Ben, elle, elle reste tout le temps avec un mec, j’ai été chez une fille et je lui ai demandé de me serrer, juste quand elle regarde quoi.”

2. Scénarios

1) Scénario n°1 : Patrick et Laetitia

Cette histoire se déroule un samedi après-midi entre 2 jeunes : Patrick et Laetitia, un jeune couple de 16 ans (âge adapté en fonction du groupe).

Animateur : demander à deux jeunes de lire et jouer l’histoire
Patrick : Coucou Laetitia, ça te dit d’aller chez Bart ce soir ? Ses parents ne sont pas là et il a décidé d’en profiter… 
Laetitia : Ecoute je ne sais pas trop ! Je pensais qu’on aurait pu se faire un petit ciné à deux !
Patrick : Franchement je n’ai pas envie d’aller au cinéma ! Bon ! Je sais que c’est plus un ami à moi mais tu vas voir, tu vas bien t’amuser… 
Il y aura d’autres filles, tu ne seras pas la seule…
Laetitia : Ecoute non, ça ne me tente pas ! Tu peux y aller si tu veux, moi je vais me faire un ciné avec Marie et Sophie alors !
Patrick : Non je veux que tu viennes avec ! Fais ça pour me faire plaisir… En plus je n’aime pas quand vous sortez entre fille !
Laetitia : Pourquoi tu dis ça ?
Patrick : Non pour rien ! Disons que c’est dangereux ! On ne sait jamais ce qui peut arriver ! Vous pouvez vous faire draguer ou je ne sais quoi…
Laetitia : Oh mon bébé, ne t’inquiète pas pour moi. Je ne risque rien.
Patrick : Bon ok ça mais je propose qu’on se voie avant pour passer un peu de temps ensemble…
Laetitia : Ho tu es trop mignon. Ok vient chez moi pour 18h comme ça, on restera ensemble jusque 20h. Je demanderai à mes copines de 
venir me chercher à la maison.
Samedi à 18H
Patrick : coucou ma puce, ça te dit qu’on se regarde un petit truc à la télé ?
Laetitia : oui pourquoi pas
Le temps passe et tout se passe bien entre eux. Puis vers 19H30, elle décide de se préparer pour aller au cinéma. Patrick reste devant la télé 
pendant que Laetitia va dans la salle de bain pour se changer. Quand elle a terminé, elle revient dans le living rejoindre Patrick.
Laetitia : Voilà j’ai terminé de me préparer… Comment tu me trouves ?
Patrick : Pourquoi tu mets une jupe pour aller au cinéma ?
Laetitia : Pourquoi pas ! En plus je viens de l’acheter donc j’ai envie de voir si elle me va…
Patrick : Pourquoi tu ne mettrais pas plutôt un jeans ? Tu pourrais garder cette jupe pour quand on est à deux… Honnêtement je trouve quelle 
est un peu courte !
Laetitia : M’enfin ! Tu m’as dis que tu l’avais trouvée super belle sur Stéphanie ! Tu te fous de moi ou quoi ?
Patrick : c’est vrai que je la trouvais belle sur Stéphanie mais en même temps, elle, c’est pas ma femme !
Patrick : je ne veux pas que ma copine ressemble à une pute ! En plus honnêtement, non seulement je ne suis pas d’accord de te laisser sortir 
avec tes copines habillée comme ça mais même si c’était pour sortir avec moi je n’accepterais pas !
FIN

a) Réactions spontanées

Ce troisième scénario permet d’aller plus en profondeur dans la perception des jeunes. Dans les deux précédents, le texte était assez court et  
ne permettait donc pas toujours de comprendre le contexte entourant le comportement. 

Les premières impressions sont du même ordre que dans les deux témoignages précédents :

“ Trop possessif.”
“ Il en fait un peu trop.”
“ C’est du chantage.”
“ Jalousie!”
“ C’est un gros macho.”
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 > Dans ce scénario, la jalousie et la possessivité sont clairement identifiées mais elles ne sont pas perçues comme de la violence.

“ Il a peur qu’on la drague.”
“ Il ne supporte pas que des autres mecs posent leurs yeux sur sa jupe.”

Tous les répondants sont également d’accord sur le fait que Patrick et Laetitia sont amoureux l’un de l’autre.

“ C’est bizarre, il est amoureux mais trop jaloux.”

b) Qu’est-ce que vous feriez à sa place ?

Il existe un grand décalage entre le discours tenu par les jeunes filles sur ce thème et la mise en pratique de celui-ci. La majorité des répondantes 
ont affirmé qu’elles continueraient à porter des jupes. Seulement dans les faits, elles ont tendance à soit moins en mettre, soit à ne plus  
en mettre du tout. 

Groupe de fille de 12-14 ans de Bruxelles

“ On en met moins parce que sinon il croit qu’on le fait exprès.”
“ Je connais une copine qui ne mets plus de jupe à cause de son copain. Moi j’en ai mis deux fois et puis j’ai arrêté mais je n’aime pas trop 
les jupes.”

“ Moi j’avais une amie qui s’habillait très punk et son copain lui disait “ les punks c’est nuls, t’as intérêt à changer, le lendemain, elle est 
arrivée en poupée Barbie, maquillage et tout.”

“ D’un côté, il ne faut pas trop refuser sinon c’est fini. Parfois les couples se terminent pour des histoires débiles.”

Groupe de fille de 15-18 ans de Charleroi

“ Moi j’insisterais et s’il ne veut pas, je mettrais un jeans mais ça gueule.”
“ S’il insiste pour que je ne la mette pas, je ne la mettrai pas mais lui aussi alors….”
“ J’ai déjà entendu parler de ça.”
“ Oui mon cousin.”

Groupe de fille de 18-21 ans de Mons

“ Ca arrive souvent je crois.”
“ Moi mon ex était comme ça.”
“ Moi c’était, tu mets une jupe, t’es une pute.”
“ C’est “ Ah, tu t’habilles comme une pute pour aller à l’école.”
“ Moi pas seulement pour aller à l’école, n’importe où, c’est directement la réflexion “ t’es une pute.”
“ Tu vois, c’était carnaval, j’ai mis un petit décolleté mais je me suis fait arracher, pourtant il faisait chaud (rires). Franchement quand on est 
rentré il m’a dit “ t’aurais pu mettre ton col roulé pour aller au carnaval !.”

Les garçons tiennent le même discours que les filles. Pour eux, chacun est libre de s’habiller comme il veut. On n’a pas à intervenir dans les choix 
vestimentaires de sa partenaire. Dans le pire des cas, on peut simplement lui faire une remarque mais cela ne doit pas aller plus loin.

Il existe néanmoins une concordance dans le discours des garçons et des filles. On remarque que la longueur de la jupe va influencer la réaction 
de manière positive ou négative. Une jupe trop courte va entraîner une réaction négative, tandis qu’une jupe un peu plus longue ou avec des bas 
opaques va être tolérée.

“ Ca dépend de la mini jupe.”
“ Ca dépend de la jupe mais si elle est ras des fesses.”
“ Si elle est mi-cuisse ça va.”
“ Il y a parfois des filles à l’école, c’est vraiment en dessous de tout.”
“ Ras de la touffe quoi.”

Remarque : 

En discutant avec eux, on se rend compte que la plupart des filles se sont retrouvées un jour ou l’autre dans cette situation. Il s’agit d’un 
comportement également très fréquent et qui semble révélateur. Il existe un manque d’affirmation de soi chez la plupart des jeunes interrogés. Ils 
ont tendance à considérer le contrôle des habits comme quelque chose de secondaire, de moindre importance. Pour reprendre les propos d’une 
jeune fille : “D’un côté, il ne faut pas trop refuser sinon c’est fini. Parfois les couples se terminent pour des histoires débiles.”

 > Ils n’associent pas l’interdiction de mettre une jupe au contrôle de l’apparence. Alors qu’il en est un exemple type.
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c) Comment s’est terminé l’histoire ?

Parmi les fins qui ont été évoquées, aucune ne se termine bien. Ils n’envisagent pas que le garçon et la fille puissent discuter calmement de ce 
problème et que Patrick accepte qu’elle mette sa jupe. 

“ C’est difficile d’imaginer qu’ils vont avoir une simple petite discussion quand il dit “je veux pas que ma copine ressemble à une pute.”  
Rien que ça, tu pars sur une mauvaise optique, si il me dit ça, je vais mal réagir parce que j’ai pas envie qu’il me juge comme ça.”

Dans la plupart des cas, ils estiment que Laetitia ira se changer afin d’éviter la dispute.

“ Elle a été se changer.”
“ Elle le fait pour éviter une dispute, une bête dispute sur une simple jupe.”

Pour terminer, ils sont généralement d’accord sur le fait qu’ils vont se disputer mais qu’au final ils ne se sépareront pas pour cette raison.

Remarque : Ce que l’on entend par “escalade de la violence” fait son apparition dans le discours des jeunes. Ils commencent à percevoir que 
cela risque de s’aggraver.

2) Scénario n°2 : Sophie et Julien

Sophie et Julien sont un jeune couple de 15 et 17 ans (âge adapté en fonction du groupe) qui sont ensemble depuis 8 mois. Quand ils se sont 
connus, c’était l’amour fou, tout se passait super bien entre eux. Mais depuis quelques temps cela ne va plus entre eux et ils se disputent assez 
souvent ! Un samedi soir, ils décident de passer la soirée ensemble chez le garçon parce que ses parents sont en voyage.

Animateur : demander à deux jeunes de lire et jouer l’histoire
Sophie : Qu’est-ce qu’on fait ce soir ? On regarde un film ? Si tu veux j’ai amené un film.
Julien : Oui pourquoi pas mais avant je propose qu’on pique une bouteille de vin de mon père et qu’on boive un petit coup…
Sophie : Oui pourquoi pas, ça peut être sympa…
Animateur LIRE : Un petit peu plus tard dans la soirée, Julien se rapproche de Sophie. Ils s’embrassent et s’allongent l’un contre l’autre dans 
le canapé. Julien serre Sophie contre lui, caresse ses cheveux, ses fesses, sa poitrine. Quand tout d’un coup.
Sophie : arrête ! Je t’ai déjà dis non ! Je ne me sens pas encore prête à faire l’amour. Sois patient…
Julien : Pourquoi tu ne veux pas ? Franchement je ne comprends pas. Ce n’est pas comme si ça faisait deux jours qu’on était ensemble… 
Non ?
Sophie : Oui tu as raison mais je ne sais pas, je ne le sens pas pour le moment…
Julien : Franchement sans déconner ça commence à m’énerver ! Je serai prêt à tout pour toi, j’ai vraiment l’impression que tu n’as pas 
confiance en moi ! C’est vraiment l’impression que tu me donnes ! 
Julien : En fait je suis sûr que c’est parce que tu ne m’aimes pas ! Si tu m’aimais réellement la question ne se poserait même pas ! Et on 
l’aurait déjà fait.
Sophie : Mais non ce n’est pas ça ! Ho j’en ai marre ! Tu m’énerves !
Julien : Et bien prouve moi que tu m’aimes !
Animateur LIRE : Julien s’approche de Sophie et commence à essayer de lui retirer ses vêtements.
Julien : Arrête de faire ta gamine, je suis sûr que cela va te plaire, tu vas voir, fais moi confiance !

a) Réactions spontanées

“ Il a pas trop de respect envers les filles.”
“ Il est irrespectueux.”
“ C’est un petit pervers, elle ne doit pas se laisser faire.”
“ Ca va finir en viol.”

On remarque qu’ils tiennent tous un discours cohérent par rapport à ce scénario. Julien ne se comporte pas bien avec Sophie. Il ne la respecte 
pas en tant que personne. 

“ Lui ne devrait pas réagir comme ça, il doit respecter son choix et attendre qu’elle soit prête.”
“ Si la fille veut pas le faire, il faut pas insister.”
“ C’est pas normal d’accepter juste pour lui faire plaisir.”

Parmi les premières réactions, le mot “viol” a été cité plusieurs fois sur l’ensemble des groupes mais il n’a pas été approfondi et il ne semblait 
pas être lié à la violence. Le fait que cette histoire se termine avant la conclusion semble empêcher les jeunes de considérer ce scénario comme 
une manifestation de la violence sexuelle.

Remarque : 

Un travail doit être effectué afin de sensibiliser les jeunes sur le fait que des attouchements non désirés constituent de la violence sexuelle. De 
même, ils donnent l’impression que le viol est un acte qui a lieu entre deux personnes qui ne sortent pas ensemble. A partir du moment où la 
personne entretient une relation avec une autre, ils ont tendance à ne pas considérer certains comportements et certains actes comme relevant 
de la violence sexuelle.
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Il existe deux points très importants qui sont apparus dans le discours des jeunes filles de 12 à 14 ans :

1)  Elles ont moins été interpellées par les agissements de Julien que par l’âge des deux protagonistes. Il semble que l’âge soit le fait le plus 
important dans le scénario.

 “ A 14 ans, oh non, je comprends la fille !”
 “ Toutes : et “ ça va te plaire.”
 “ A mon avis, lui a 14 et elle a 13.”
 “ C’est ça, ils sont toujours pressés les garçons.”
 “ Si elle avait 14 et lui 15, ça irait encore, mais 13 !.”
 “ Même 14… Faut être prêt mentalement.”

 >  Il existe un véritable problème dans cette tranche d’âge. La prévention par rapport à la violence doit se faire le plus tôt possible si on veut 
qu’elle soit assimilée et intégrée par les jeunes. MANQUE DE PREVENTIoN

2)  Le fait que l’un des deux partenaires possède plus d’expérience dans le domaine des relations amoureuses que l’autre, peut constituer un 
facteur de désinhibition de certains comportements (même si la personne ne se sent pas prête). Il existe donc certaines situations plus propices 
à l’apparition de violence sexuelle. 

 
“ C’est difficile, quand c’est des garçons qui ont plus d’expérience, on se sent mal parce qu’on a peur de ce qu’il va faire, comme nous on l’a 
jamais fait. Alors on a envie que les copines restent pour ne pas rester seule avec lui et qu’il fasse trop de chose.”

 >  Le groupe d’appartenance semble effectuer une pression importante sur les jeunes de 12 à 14 ans. On ne veut pas paraître moins 
expérimenté que le partenaire ou on ne veut pas montrer qu’on n’est pas prêt(e) dans le cas ou on sort avec quelqu’un de plus âgé que soi.  
PRESSIoN SoCIALE

b) Est-ce qu’elle a tort de se retrouver seule avec Julien ?

Les jeunes considèrent dans la plupart des cas qu’elle n’a rien fait de mal. C’est une attitude normale de se retrouver avec son petit ami. Chaque 
couple a besoin de son intimité, même si on observe que celle-ci est moins importante et moins grande chez les jeunes de 12 à 14 ans.

“ Non se retrouver seul, ça ne veut pas forcément dire que tu vas faire l’amour avec.”

Mais dans certains cas, les filles ont tenu un discours assez perturbant :

“ C’est vrai qu’ils s’embrassent dans le canapé, elle aurait dû arrêter là.”
“ Elle a tort parce qu’elle donne de l’espoir.”

 >  Ce type de réaction démontre qu’il y a un problème au niveau de la représentation du couple et des gestes et comportements que l’on doit 
avoir avec son partenaire.

c) Qu’est-ce que vous feriez à sa place ?

Les réactions sont unanimes dans ce cas. Elles ne se laisseraient pas faire. Tous répondraient négativement à l’approche du partenaire.

“ Je dirais non, c’est le respect de nous même.”
“ Je le frappe.”

 > La notion de “respect” apparaît de nouveau.
 > L’issue est à nouveau violente dans beaucoup de cas.

d)  Connaissez-vous des personnes qui ont fait pression ou sur qui on a fait pression pour obtenir des caresses ou avoir des rapports sexuels ?

Même si les actes de violence sexuelle sont plus rares que ceux relatifs à la violence psychologique et morale, on remarque qu’ils sont également 
très présents dans l’entourage des jeunes. Dans chaque groupe, il existe toujours minimum deux personnes qui connaissent des victimes ou 
des auteurs de violence sexuelle (avec une proportion de connaissance plus grande de victime que d’auteur). Néanmoins les exemples sont plus 
facilement identifiés chez les filles que chez les garçons :

“ Y’en a qui joue “ si tu m’aimes, viens.”, il y en a qui joue aussi sur ça, faut vraiment être sûr.”
“ Oui, des gars qui sont avec une fille pour faire l’amour une 1ère fois et puis c’est ciao. Moi je connais un gars qui est resté 1 an avec une fille, et il a 
couché avec elle le soir de son anniversaire avec elle, pour ses 18 ans … c’est une mentalité bizarre, il a couché avec et après il l’a bien eue.”

“ Oui avec mon ex.”
“ Oui, ma meilleure amie, le garçon a profité d’un moment où elle n’était pas bien car elle avait des problèmes avec son père, et il a profité 
de ce moment pour la “prendre.” Je l’ai vu et à mon avis c’était un des pires moments de sa vie. Elle a été malheureuse parce qu’elle s’est 
donnée à quelqu’un qui ne l’aimait pas forcément pour ce qu’elle était.”

“ Moi c’est aussi une des mes meilleures amies que je connais depuis toute petite. Elle était vraiment amoureuse, mais c’est son ex maintenant 
et pour ne pas le perdre elle a fait tout ce qu’il voulait, et à chaque fois qu’ils se voyaient … il ne l’aimait pas mais c’était juste pour ça.”

“ Ouais dans ma classe y en a un qui veut tout le temps des petits câlins.”
“ Ouais ça j’ai déjà eu, un copain qui essayait de forcer l’autre.”
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 >  Ce type de comportements est relativement fréquent et semble assez répandu chez les plus jeunes (12-14 ans); même si au niveau 
intensité ils sont moins forts.

e) Comment s’est terminée l’histoire ?

Les opinions sont partagées quand à la fin de cette histoire. La moitié estime qu’elle n’a pas cédé à ses avances et qu’ils se sont sûrement 
disputés. Au final, soit le garçon n’est pas content et reste dans son coin,  soit il part du domicile par énervement. 

“ Non, il est peut-être pas parti, mais ils se sont arrêtés.”
“ Il lui a fait la tête.”
“ Moi je pense qu’elle se laissera pas faire.”
“ Elle ne l’a pas fait, elle est partie.”

L’autre moitié des répondants pense que Sophie a fini par se laisser faire. Elle a cédé à ses avances. 

“ Oui, ils ont été jusqu’au bout et la fille s’est mal sentie après. Et puis qui sait, elle s’est peut-être suicidée.”
“ Elle s’est laissé faire à mon avis.”
“ Non mais oui mais c’est qu’elle en a vraiment eu marre, elle s’est dit “ tant pis.” quoi.”
“ Elle s’est fait violer et voilà….”

 >  Dans le cas ou elle a cédé à ses avances, les répondants pensent qu’elle le regrettera par après et que ce type de relation ne peut pas 
durer. Ils ont tendance à considérer que la relation entre les deux ne va pas tenir longtemps si on la force à avoir des rapports. Ce type de 
réaction est également très révélateur. La réaction logique aurait normalement dû être de soit refuser le rapport, soit si on a malgré tout 
accepté celui-ci, de rompre avec la personne rapidement après. 

f) A qui peut-on parler de ce type de problème ?

Confier à quelqu’un ce type de problème n’est pas évident. La personne doit donc être quelqu’un de proche; quelqu’un en qui on a confiance.

Les amis et meilleurs amis sont de nouveau les premières personnes citées par les répondants. En deuxième position, ce sont les parents qui sont 
prévenus dans le cas où il y a viol. En troisième position, on retrouve les personnes qui garderaient cela pour elle. 

“ A ma meilleure amie.”
“ Au pire des cas, j’en parlerais à mes parents ou en cas de désespoir oui.”
“ Les gens, ils n’en parlent pas trop, personne ne va dire, oui j’ai forcé ma copine à faire l’amour avec moi.”
“ Elle le garde et culpabilise.”
“ Moi j’aurais trop peur d’en parler.”

De manière plus sporadique, les répondants ont également énoncé : les centres PMS, les centres de Planning, les écoles, la police.

En ce qui concerne les jeunes filles, elles semblent avoir plus de difficultés à discuter avec leurs parents de ce type de problème. Elles ont peur 
que les parents ne les laissent plus sortir par la suite. Le fait important n’est pas de parler à ses parents mais plutôt de risquer d’être privée de 
sortie ou en tout cas d’être surveillée par ceux-ci. Elles ne semblent donc pas considérer que le traumatisme soit important ou du moins celui-ci 
ne doit pas handicaper leur vie sociale présente et future.

3) Scénario n°3 : David et Chantal

David et Chantal sont un jeune couple de 16 ans (âge adapté en fonction du groupe). Ils ont une relation très forte. David est tout pour Chantal 
et inversement Chantal est tout pour David. Un samedi après-midi, ils décident d’aller faire les magasins en ville.

Animateur : demander aux jeunes qui a envie de jouer les rôles de David et Chantal. Demander de lire mais aussi de se mettre à la place 
des personnages. S’ils veulent, les jeunes se lèvent et jouent la scène debout devant les autres.
Chantal : qu’est-ce que tu veux faire comme magasin exactement ?
David : Heu… Je voudrais aller voir chez H&M, chez Zara et chez Footlocker
Chantal : ok ça va… Moi il faut que je passe à l’Inno et chez Morgan
David : ok, mais pas plus, d’accord ? Parce que je n’ai pas vraiment les nerfs de faire les magasins toute la journée !
Chantal : oui, pas de problème
David : on commence par le Zara ? Il est juste là… Je propose qu’on fasse les magasins au fur et à mesure de la rue Neuve.
Chantal : ça va…
(Chantal et David rentrent dans le Zara et commencent à regarder les vêtements)
Chantal : Qu’est-ce que tu penses de ça ? Je trouve ça super beau…
David : Oui bof, je préfère dans une autre matière !
Chantal : Et qu’est-ce que tu penses du modèle que porte le mec qui vient de passer ? 
David : Quel mec ? Pourquoi tu regardes les autres mecs ! 
Chantal : Ne t’énerve pas enfin ! Je voulais juste te montrer son pantalon !
David : oui mais pour me montrer son pantalon, ça veut dire que tu l’as regardé avant !
Chantal : M’enfin c’est pour toi que j’ai regardé ! Je cherchais quelque chose pour toi ! 
David : Viens avec moi ! 
(Il prend son bras en la serrant et il l’emmène quasiment de force dans une cabine d’essayage, arrivé à l’intérieur il referme la cabine)
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Chantal : Arrête ! Tu me fais mal… Qu’est-ce qui ne va pas ! T’es pas bien ou quoi !
David : Déjà tu ne me parles pas comme ça ! Et en plus, je te lâche quand JE l’ai décidé. 
Chantal : m’enfin mais t’es un malade !
(A ce moment là, David lui donne une gifle et exige qu’elle se taise. Il n’a pas envie que les gens entendent ce qu’il se passe)

a) Réactions spontanées

“ C’est un malade.”
“ C’est un fou.”
“ C’est violent.”
“ Il est jaloux.”
“ Je crois que c’est un peu extrême, j’au du mal à croire que ça peut vraiment arriver dans la réalité.”
“ C’est exagéré parce qu’elle a regardé le pantalon d’un mec.”

Ce dernier scénario a vraiment fort interpellé les répondants. Il représente une histoire extrême qui paraît improbable pour la plupart d’entre eux. 
La gravité de la situation est tout de suite perçue : on touche à l’intégrité physique de la personne.

Les mots “violence” et “violence physique” ont été prononcés assez souvent. On remarque que dans ce cas, la violence est plus clairement 
identifiée que dans les précédents scénarios et témoignages.

b) Comment s’est terminé cette histoire ?

“ A mon avis ils se sont tous les deux donné une claque et ils sont partis.”
“ Moi je pense qu’il s’est pris des claques.”
“ Moi je dirais que la fille est sortie de la cabine en lui foutant un coup de pied dans les couilles et puis c’est bon.”

Qu’est-ce que vous auriez fait à sa place ?

“ Moi j’aurais crié.”
“ Je l’aurais giflée moi.”
“ Moi si une fille me fait ça je lui fous une claque.”
“ Je lui fous une gifle, je lui dis calme toi c’est bon.”
“ Je frappe dedans.”
“ Un bon shoot dans les couilles et puis c’est fini.”
“ Je serais partie en courant.”

Les réactions sont nettement plus vives que dans les histoires précédentes. Les répondants considèrent que c’est un comportement extrême qui 
entraîne également une réaction excessive. Selon eux, on ne peut pas réagir de manière calme et réfléchie par rapport à ce type de comportement. 
Ce scénario peut représenter le début de la violence dans la perception des jeunes interrogés. Il constitue réellement l’élément déclencheur :  
la violence est clairement identifiée.

c) Connaissez-vous quelqu’un qui a connu ce type de situation ? Soit en tant que victime, soit en tant qu’ “auteur de violence” ?

Le nombre de cas recensés est beaucoup moins important que dans les autres types de violence. Seules quelques personnes ont révélé connaître 
des personnes vivant ou ayant vécu ce type de situation.

“ Je connais des gens c’est comme ça, l’homme frappait la femme, il lui a cassé deux fois la mâchoire et une fois le nez et il l’aime plus que 
tout, il ferait n’importe quoi pour elle et ça peut paraître con mais c’est vrai.”

“ Oui mais pas au point de rentrer dans une cabine et de lui foutre une gifle.”
“ C’est de plus en plus. Je sais pas ce qu’ont les garçons, mais on dit que c’est de plus en plus, qu’ils osent frapper, qu’ils blessent.”
“ Là ils sont amoureux. Quand mon cousin était fou de sa copine, il était comme ça, la fille était innocente.”
“ Moi avant.”

Ce type de violence est aussi souvent associé à la notion de reproduction. Si l’un des parents avait tendance à frapper sur son partenaire. L’enfant 
a assimilé ce comportement et il risque de reproduire ce dernier dans ses relations futures.

“ Les parents qui battent les enfants, souvent ces enfants ils le font eux-mêmes. C’est vrai.”
“ Et pourtant, même qu’ils se sont fait battre par les parents, ils les aiment et ils les respectent peut-être plus que quelqu’un qui….”

 > Cette notion de “reproduction” est connue par les répondants. Elle fait partie des connaissances qui ont été apprises avec la violence.

Les répondants identifient également que ce type de comportement est rarement isolé. S’il s’est produit une fois, il risque de se reproduire par 
la suite. Néanmoins une partie des jeunes interrogés pensent que David a peut-être des circonstances atténuantes telles que des problèmes 
à l’école ou dans sa famille qui pourraient non pas justifier mais expliquer son acte. Les opinions sont partagées mais la gravité de l’acte est 
unanimement reconnue.

“ S’il est déjà violent là, pour plus tard….”
“ Peut-être qu’avant il y a eu une série d’événements.”
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Afin que ce type de comportement ne se reproduise plus, les répondants estiment que la victime doit se faire respecter par son partenaire et lui 
faire comprendre que ce qu’il a fait n’est pas bien et que ça l’a profondément touchée. Dans un couple, les deux personnes doivent instaurer 
un respect mutuel entre eux dès le départ.

Remarques : 

- Pour la plupart des répondants, la violence est synonyme de violence physique et plus spécifiquement de “femme battue”. 
- Dans certains cas, la reproduction est également associée à cette violence physique. 
- En ce qui concerne la répétition de ces actes, les répondants connaissent la théorie sur ce sujet.

d) A qui peut-on parler de ce type de problème ?

Les personnes auprès desquelles les répondants vont se confier sont toujours les mêmes. Ce sont les amis et les parents. 

On retrouve également toujours un pourcentage de répondants qui ne souhaitent pas parler de ce type d’expérience.

“ Ce n’est pas tellement quelque chose qu’on aime bien raconter.”
“ On va dire que c’est intimidant.”

Cependant, le nombre de répondants proposant de porter plainte et de se rendre à la police est plus important par rapport aux autres scénarios. 
L’atteinte à l’intégrité physique de la personne semble donner une légitimité à leur démarche vers la police. Dans les autres cas, il n’y a pas de 
“preuve”. Ceci peut expliquer le manque d’intérêt pour aller voir les autorités compétentes en cas de problème.

3. Conclusion sur les mises en situation

Lors de ces trois scénarios, Ipsos a remarqué plusieurs éléments très importants :

•  La catégorie des 12-14 ans constitue la tranche d’âge la plus préoccupante. Non seulement la pression sociale semble importante mais il 
existe aussi une véritable perte de repères. Exemple : dans le scénario sur la violence sexuelle, les jeunes étaient plus interpellés par l’âge des 
répondants que par le comportement de l’agresseur. 

•  Dans le scénario mettant en scène le problème avec la jupe, on se rend compte que ce type de comportement est tout à fait fréquent et qu’il 
semble accepté comme “normal” par les jeunes filles de 12 à 21 ans, même si elles tenaient un discours opposé.

•  En ce qui concerne la violence sexuelle, on se rend compte que les attouchements ne sont pas considérés comme de la violence pour la 
plupart des répondants. De plus, l’association entre la violence sexuelle et le viol n’est faite que si cela met en situation deux jeunes qui ne se 
connaissent pas. Dans le cas où ce sont des jeunes qui sortent ensemble ou qui se connaissent, l’association est beaucoup plus rare.

•  La violence n’est réellement mentionnée que dans les deux derniers scénarios; avec une tendance plus forte dans le dernier.

•  L’évocation du “respect de l’autre et de soi” intervient tout au long des différents scénarios.

•  Le nombre de personnes qui ont été victimes ou qui connaissent des personnes victimes de violence est très important. Si on examine de 
plus près les différentes formes de violence, on remarque qu’elles sont toutes présentes chez les jeunes, même si la violence sexuelle et 
surtout physique sont moins fortes. Plus de la moitié des répondants connaissent quelqu’un qui a été victime de violence. 

•  La fin de chaque histoire est rarement heureuse. Cette observation montre qu’il existe une banalisation de la violence. Les jeunes sont 
habitués à réagir de manière excessive. De plus, ils ont également tendance à pratiquer “la loi du Talion” : si on leur fait du mal, ils le rendent. 

•  Si on se réfère aux discours des jeunes, on se rend compte qu’il n’existe pas de structure adaptée et spécialisée pour les jeunes. Les structures 
pour jeunes (centre PMS, planning, etc.) qui existent ne disposent pas d’une image positive auprès des jeunes.

•  Le phénomène de “relais” apparaît comme une idée positive. Seulement les personnes qui peuvent jouer ce rôle, ne sont pas aussi étendues 
que l’on aurait pu le croire lors de nos entretiens avec les partenaires privilégiés. Cela concerne essentiellement les amis et les parents. Après 
ces scénarios, on se rend compte que les jeunes ne vont pas se confier facilement aux professeurs, ni aux éducateurs. La solution serait donc 
de sensibiliser les jeunes et leurs parents à cette problématique.
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III.  Discussion spécifique autour des différentes formes de violence –  
avec référence au terme “violence”

Une fois que les différents scénarios ont été vus avec les répondants, on leur a expliqué le véritable sujet de la discussion. Deux types de 
réaction ont suivi :

- Soit ils ont avoué qu’ils n’avaient pas fait le rapprochement entre les différents scénarios (excepté parfois le dernier) et la violence.

“ C’est tout le temps de la jalousie.”
“ C’est moins flagrant dans les autres situations car ce n’est pas violent.”
“ On ne l’a pas vue la violence dans la jupe.”
“ (Sophie et Julien) ce n’est pas tellement violent ça.”
“ C’est plus un abus quoi, par exemple pour la fille qui critique son mec, ben, c’est pas violent, violent mais c’est un abus.”

 
-  Soit ils ont eu tendance à mettre en pratique la théorie psychosociale du “je le savais” appelée aussi biais rétrospectif qui peut se définir comme 

“la tendance à exagérer après un événement, sa propre capacité de le prévoir”. Ce type de comportement peut être mis en relation avec le 
principe de “rationalisation” énoncé par Freud. Il s’agit du “besoin inconscient de justifier, de manière satisfaisante et complaisante, nos actions 
et nos croyances”. En conclusion, ils ont affirmé par la suite, se douter du thème de la discussion, mais comme on avait démarré la conversation 
sur les relations amoureuses, ils n’ont pas abordé l’autre sujet.

Une fois le mot “violence” prononcé, on s’est rendu compte que les jeunes étaient généralement capables d’énoncer la définition de la violence, 
les différentes formes de violences et ses principaux mécanismes. Elles sont connues par les jeunes mais cette connaissance reste en surface; 
elle n’est pas réellement assimilée.

Après avoir défini et expliqué les différentes formes de violence, on peut affirmer que beaucoup parmi eux ne considèrent toujours pas certains 
actes et comportements comme de la violence :
 
- Lire les messages ou les SMS sur son téléphone

“ Non la violence ce n’est pas ça.”
“ De regarder plus par curiosité pour voir des numéros que je ne connaissais pas.”

- L’insulter ou l’injurier

“ Une violence verbale c’est plus grave, pour moi c’est plus grave, ça va plus loin dans les paroles.”

- Jeter, casser, écraser un objet, donner un coup de pied dans un objet pour l’intimider

“ Des fois ils font ça pour ne pas passer ses nerfs sur la personne.”
“ Moi ça m’est déjà arrivé de frapper sur une porte parce que mon copain m’énervait.”
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I. Les relations amoureuses chez les jeunes

Tous les jeunes sans distinction de sexe et d’âge ont une connaissance des comportements associés aux relations amoureuses. 

Même s’il existe certaines spécificités liées aux jeunes, on peut affirmer que les gestes, les attentions, les comportements envers le partenaire 
sont les mêmes que chez les adultes. 

Chez les plus jeunes (12-14 ans), il existe un décalage énorme entre le discours et la mise en pratique de celui-ci. Les valeurs sont connues et 
même souvent citées (par exemple la notion de respect). Néanmoins, lors des mises en situation, on se rend compte que dans de nombreux cas, 
les jeunes ne les appliquent pas ou très peu. 

Plusieurs hypothèses peuvent expliquer ces comportements : 

-  Passage de l’enfance à l’adolescence (même si dans le cas des garçons, l’adolescence commence plus tard). Au cours de cette phase, le jeune 
va arrêter de s’identifier à son père ou sa mère pour trouver d’autres modèles parmi ses pairs.

-  Passage de l’école primaire à l’école secondaire où l’encadrement n’est pas du tout le même.
-  La sociabilité change également quand les enfants arrivent en secondaire. Le regard des autres, la pression sociale devient beaucoup plus 

importante. Elle est à son apogée dans cette tranche d’âge.
-  Cela correspond aussi à l’âge des premières “vraies” expériences amoureuses.

La prévention doit donc être orientée le plus possible vers les plus jeunes. 

II. La violence

La violence est rarement identifiée par les jeunes interrogés. Dans la plupart des cas, ils considèrent que c’est de la jalousie ou de la possessivité. 
Néanmoins, il est intéressant d’observer qu’ils définissent différentes catégories et hiérarchies au sein de la jalousie. Ces mécanismes de 
représentation sont donc similaires à ceux de la violence. La différence réside dans la perception de la frontière entre la notion de “jalousie” et 
de “violence”. 

L’image associée au mot “violence” a une connotation très forte et très négative. Elle fait le plus souvent référence dans l’esprit des jeunes à 
“une femme battue”. De plus, ce type de comportement est généralement associé aux adultes. Les jeunes ne se sentent donc pas concernés 
par la violence. 

Lors de la phase quantitative, cette affirmation devra être vérifiée, mais il semble évident que les campagnes de sensibilisation doivent être plus 
axées sur les jeunes et mettre en scène les différentes formes de violence. 

Les groupes de discussion menés auprès des jeunes, ont permis de se rendre compte de l’importance de la violence chez les jeunes. Plus de la 
moitié des répondants connaissent une ou plusieurs personnes victimes ou auteurs de violence sous toutes ses formes. Généralement, ce sont les 
victimes qui sont connues. L’explication logique est qu’une personne va rarement revendiquer un comportement nuisible envers son partenaire 
ou quelqu’un d’autre. Les jeunes sont donc fréquemment en contact avec des personnes victimes ou auteurs de violence même si ils n’identifient 
pas la violence comme telle.

Les différentes formes de violence sont présentes dans toutes les tranches d’âges mais on observe une nette supériorité de la violence 
psychologique, morale et verbale. Par rapport à la violence physique et sexuelle, on remarque que même si elle est présente aux seins d’autres 
tranches d’âges, les 12-14 semblent être les plus touchés, suivis par les 15-17 ans. Dans la catégorie des 12-14 ans, on peut émettre l’hypothèse 
qu’il y a encore des résidus de “la violence enfantine” c’est-à-dire que les enfants ont souvent des comportements violents entre eux quand 
ils sont petits. De plus, il existe chez les parents une certaine acceptation de ces comportements agressifs que les enfants peuvent avoir. C’est 
“normal” que des enfants se disputent et se battent. Cette acceptation des parents peut donc constituer un des facteurs amenant le jeune de 
12-14 ans, sortant de l’enfance, à considérer certains actes et comportements comme insignifiants. Ce point peut être mis en relation avec le 
discours de certains professionnels interrogés estimant que les campagnes de sensibilisation doivent commencer dès l’école primaire.

Ce raisonnement permet d’affirmer qu’il existe une banalisation de la violence chez les jeunes. Celle-ci prend des formes et des gradations 
différentes selon la tranche d’âge et le sexe des protagonistes. Dans le cas des plus jeunes, les garçons ont expliqué notamment que l’on pouvait 
insulter et frapper une fille si elle était considérée comme d’un physique ingrat.

“ Moi y a une fille je l’aimais pas vraiment et je suis sorti avec et puis je l’ai plaquée. Mais je la traitais de thon… ouais, mais bon elle était 
pas belle, et donc pour m’amuser je l’ai traitée de thon.”

“ Ouais ouais pour un pari. Je devais sortir avec une fille pendant une heure et puis je la plaquais….”
“ C’est comme ça, y a les bonnasses et les thons; les thons on peut les frapper; les bonnasses on les laisse tranquille.”

En ce qui concerne le vocabulaire, on observe également cette banalisation. Celle-ci est plus marquée chez les plus jeunes mais se retrouve aussi 
dans les autres catégories d’âge. La violence verbale est très présente dans le discours.

On retire des groupes de discussion qu’il n’est pas possible d’établir un profil des personnes victimes ou auteurs de violence. Par contre, on 
peut établir qu’il existe certaines tranches d’âge plus sensibles (le groupe des 12-14 ans) à ce type de phénomène que d’autres. 
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En ce qui concerne le sexe de la victime et de l’auteur, on peut affirmer que ce sont en grande majorité les filles qui sont victimes de violence et 
les garçons qui en sont les auteurs. Lors de discussions, les filles se confiaient plus que les garçons et elles semblaient plus à même de fournir 
des exemples de comportements dont elles sont victimes et que l’on peut considérer comme violents au regard des définitions instituées. 

La grille d’analyse du CIRCEPT a permis d’établir les motivations et comportements qui peuvent être à l’origine de violence entre partenaires dans 
les relations amoureuses lorsque ceux-ci sont exacerbés. On peut notamment citer :

- L’identification : contrôle du partenaire (violences psychologique et morale);
- L’adaptation : contrôle de l’apparence (violences psychologique et morale);
- La complicité : contrôle du partenaire (violences psychologique et morale);
- L’appropriation : contrôle du partenaire (violences psychologique et morale mais aussi violence sexuelle);
- L’individualisation : contrôle du partenaire (violences psychologique et morale);
- La relation mutuelle : contrôle du partenaire (violences psychologique et morale);
- La relation fusionnelle : elle peut déboucher sur toutes les formes de violence.

Les autres pôles du CIRCEPT peuvent également engendrer une ou plusieurs formes de violence. Ipsos a néanmoins choisi d’aborder et de 
développer les motivations et comportements les plus spécifiques aux relations amoureuses chez les jeunes âgés de 12 à 21 ans.

Lors de la phase quantitative, Ipsos va également se servir de ces motivations, et ce afin de poursuivre le raisonnement plus en avant. Cette 
dernière phase aura pour objectif de discerner avec plus de finesse quelle est, dans l’esprit des jeunes, la limite entre la violence et la jalousie, et 
de découvrir quels sont les éléments déclencheurs de cette violence s’il en existe. 

En ce qui concerne le phénomène de “relais”, on peut affirmer que celui-ci est très important. Seulement les personnes de contact, en cas de 
problème lié à la violence entre partenaires, ne sont pas exactement les mêmes que celles qu’avaient citées les professionnels de terrain. Il 
ressort des entretiens avec les jeunes dont font partie les groupes de discussion que l’école et son personnel qui la compose, ne constituent pas 
pour les jeunes un bon “relais”. Ce sont les amis qui arrivent en première position, suivi par les parents (quand la communication est bonne) et 
les frères et sœurs. Les structures pour les jeunes leur sont relativement inconnues et celles citées ne disposent pas d’une image positive. Enfin, 
les structures pour les jeunes, spécialisées dans la violence entre partenaires, ne semblent pas exister d’après eux.

Ces deux premières phases ont permis de découvrir un certain nombre de faits très intéressants et très importants qui devront encore être 
confirmés lors de la phase quantitative.

La manière dont les jeunes définissent et perçoivent la violence est très restreinte par rapport aux définitions instituées aux niveaux 
législatif et associatif.

Ils ne reconnaissent la violence, telle que définie aux niveaux législatif et associatif, que lorsqu’il y a des comportements extrêmes tels que le 
viol ou les coups. 

On peut se demander si la question la plus importante dans cette étude est de découvrir et rendre publique les définitions des jeunes sur les 
différentes formes de violence ou s’il s’agit de découvrir leurs définitions pour pouvoir ensuite les comparer avec celles qui sont instituées. 
Ceci dans le but d’identifier plus en détail cette banalisation de la violence. Ipsos pense que c’est cette différence entre les deux qui est 
intéressante et révélatrice. 
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I. Objectifs

L’enquête quantitative en ligne auprès des jeunes a pour objectifs :

1) de valider et d’affiner les informations recueillies lors de la première phase qualitative auprès du secteur associatif.

2) de valider les informations recueillies auprès des jeunes via les groupes de discussions lors de la deuxième phase qualitative.

3) d’évaluer le phénomène de la violence dans les relations amoureuses des jeunes.

 - Quelle en est l’ampleur ? Combien de jeunes y ont déjà été confrontés dans le cadre d’une relation amoureuse ?
 - A quelle fréquence les jeunes concernés ont été confrontés à la violence dans une relation amoureuse ?
 - Leur expérience de la violence est-elle directe ou indirecte ?
 - A quels types de violences ont-ils été confrontés ?
 -  Les jeunes cherchent-ils de l’aide pour mettre fin à la violence dans une relation amoureuse ? Où la cherchent-ils et où la trouvent-ils ?

4) d’identifier des pistes d’action visant à réduire la violence dans les relations amoureuses.

II. Méthodologie

1. Choix de la méthode

La méthodologie on-line a été retenue comme la plus pertinente puisqu’elle :

 -  permet de contrôler la représentativité de l’échantillon par l’imposition de quotas et le contrôle de l’avancement des enquêtes.

 -  garantit l’anonymat des répondants et évite la gêne liée à la présence d’adulte (enquêteur, parent, …). Nous avons fait le postulat que seul 
devant son PC, le jeune a des réponses plus franches et plus sincères que celles qu’il aurait faites face à un enquêteur. Pour les moins de 
18 ans toutefois, une autorisation préalable de participation, répondant à une obligation légale, a été demandée aux parents.

 -  augmente la rapidité de la collecte.

 -  diminue le coût.

Le biais méthodologique est maîtrisé puisqu’il apparaît que 70% des jeunes ont accès à Internet soit chez eux, soit à l’école.10

La phase d’enquête proprement dite a été précédée d’une phase pilote qui a permis de vérifier que les questions étaient comprises par les jeunes 
répondants et qu’elles ne heurtaient pas leur sensibilité.

2. Enseignements des groupes de discussion : le questionnaire

2.1. Les questions

Les groupes de discussion auprès des jeunes nous ont enseigné que ceux-ci n’identifient pas la violence dans la relation amoureuse en tant 
que telle. Ils parlent plus volontiers de jalousie et de possessivité. La violence dans la relation amoureuse fait référence, pour eux, à des 
comportements extrêmes, est plutôt le fait des adultes et a pour image type la “femme battue”.

Dès lors, il s’agissait dans le questionnaire d’aborder, sans les nommer, les 3 formes de violence (verbale ou psychologique, physique et sexuelle) 
telles que définies par la Direction de l’Egalité des Chances, en évitant la référence au mot “violence” puisque nous savions que les jeunes ne la 
reconnaîtraient de toute façon pas même s’ils la subissent, en sont témoins ou en font usage. 

Nous avons donc eu recours à des exemples spécifiques de chacune des trois formes de violence qui nous ont permis par la suite, au moment du 
traitement des données, de reconstituer les trois catégories de violence et de mesurer l’exposition (directe ou indirecte) des jeunes à celles-ci. 

Cependant, les groupes de discussion ayant aussi démontré que les jeunes sont surtout exposés à la première catégorie de la violence dans leurs 
relations amoureuses (verbale ou psychologique) et dans un souci de leur proposer un questionnaire correspondant à leur vécu, les exemples 
de violence proposés portent essentiellement sur cette première catégorie. Les exemples proposés de violence entre partenaires de catégorie 
2 (physique) et de catégorie 3 (sexuelle) nous ont permis de déterminer une prédisposition (plutôt qu’une exposition) à ces deux dernières 
catégories de violence.

10   Selon l’étude du Centre de Recherche et d’Information des Organisations de Consommateurs d’octobre 2003, avant 18 ans, 8 jeunes sur 10 déclarent disposer d’un 
accès à Internet à domicile.
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Toujours dans un souci de ne pas aborder de front les jeunes répondants sur le sujet de la violence, l’étude dans son ensemble a été présentée 
comme portant sur les jeunes et les relations amoureuses. Enfin, afin de s’assurer une identification maximale du jeune répondant avec les 
propositions du questionnaire, celui-ci a été rédigé pour s’adresser directement au jeune répondant, c’est-à-dire à la deuxième personne du 
singulier : “Tu”.

2.2. Le choix d’un questionnaire unique quel que soit l’âge du répondant

Bien que les groupes de discussion aient validé la pertinence d’une structure de l’échantillon en trois catégories d’âges, correspondant à 
trois niveaux de maturation de la relation amoureuse, Ipsos a opté pour un questionnaire unique s’adressant à l’ensemble de la cible sans 
différenciation de l’âge du répondant. 

En effet, la catégorisation en trois classes d’âge est surtout pertinente lorsqu’il s’agit d’analyser les résultats. Par contre, il est difficile d’attribuer 
un comportement amoureux spécifique, et de facto une question sur le sujet, à une catégorie d’âge particulière. 

Les données statistiques sur l’âge moyen de la première relation amoureuse ou de la première expérience sexuelle ont été recueillies mais il ne 
s’agit que de données statistiques moyennes et la maturation amoureuse est variable d’un individu à un autre. Il a dès lors été difficile d’associer 
un comportement ou une pratique amoureuse à l’âge du répondant. 

Par exemple, si la moyenne d’âge du premier rapport sexuel est de 15 ans, on ne peut pas considérer que tous les jeunes de 15 ans ont déjà eu 
une expérience sexuelle.

De plus, au-delà de la difficulté de conception et de la complexité de programmation d’un questionnaire multiple, déterminer des propositions 
de réponse et des questions en fonction de l’âge du répondant comporte le risque d’exclure un répondant d’un type de comportement ou de 
pratiques amoureuses. 

Par contre, en posant le même questionnaire à tous les jeunes de 12 à 21 ans, la catégorisation se fait “naturellement”, le jeune qui n’est pas 
concerné par une pratique ou un comportement ayant toujours l’option de répondre “Ne sait pas / Sans réponse”. C’est également plus riche 
d’enseignement puisque cela permet de voir, a posteriori, après le traitement informatique, quel comportement ou pratique est plus le fait d’une 
certaine classe d’âge par rapport à une autre.

2.3. Les filtres

S’il était difficile de “penser” trois questionnaires différents en fonction de l’âge des répondants, Ipsos a néanmoins introduit dans le questionnaire 
unique des filtres qui ont permis de n’interroger, à certains endroits, que les jeunes concernés par un type bien précis de comportement. Ainsi les 
premières questions n’interrogent que les jeunes ayant (déjà eu) une relation amoureuse. Mais en règle générale, nous avons fait en sorte que les 
questions soient posées à l’ensemble de l’échantillon afin de s’assurer une base statistique suffisante pour les traitements et analyses.

3. Univers de référence

Il est constitué au sein du panel on-line Ipsos des jeunes âgés de 12 à 21 ans résidant en Communauté française. Le panel Ipsos compte 66.000 
individus en Belgique. Les 12/21 ans représentent +/- 15% de ce panel. Le questionnaire a été envoyé à tous les jeunes du panel âgés de 12 à 
21 ans et résidant en Communauté française de Belgique, soit à 6,3% du panel Ipsos (4158 individus).

4. Quotas

Afin de s’assurer une représentativité de l’échantillon par rapport à l’univers de référence, on a eu recours à l’imposition de quotas qui 
correspondent à la structure de la population âgée de 12 à 21 ans résidant en Communauté française de Belgique, selon les données 2007 du 
CIM11, en termes de sexe, d’âge et de répartition géographique. 

Dès le début de l’étude, il a été décidé, sur base du résultat des recherches sur des études similaires réalisées auprès de la même cible, d’avoir 
recours à trois catégories d’âge qui correspondent à 3 étapes de maturation dans la relation amoureuse. 

Cette structure en 3 catégories d’âge a été observée lors de la réalisation des groupes de discussion auprès des jeunes et elle s’est révélée 
pertinente. Il a donc été décidé de la reprendre sous forme de quotas dans la phase quantitative afin de pouvoir valider, sur des bases statistiques 
suffisantes, les enseignements des groupes de discussion.

Selon la grille ci-dessous, l’échantillon final de jeunes interrogés devait comprendre 51% de garçons et 49% de filles; 34% de jeunes âgés de 
12 à 14 ans, 33% de jeunes âgés de 15 à 17 ans et 33% de jeunes âgés de 18 à 21 ans; 19% d’enquêtes réalisées dans la Région de Bruxelles-
Capitale et 81% d’enquêtes réalisées en Wallonie.

11   Né en 1971 de la fusion de l’OFADI (premier organisme d’authentification de la diffusion des titres de presse en Belgique) et du CESBP (premier organisme belge de 
mesure d’audience), le CENTRE D’INFORMATION SUR LES MEDIA, en bref LE CIM, est une association sans but lucratif, dont les membres sont les acteurs du monde de 
la communication en Belgique, et qui de fait regroupe selon le schéma de la tripartite : les annonceurs, les agences de publicité, les centres media, les régies des media 
et les media, principalement au travers de leurs associations professionnelles ou plus rarement à titre individuel. Ses statuts ont été publiés initialement au Moniteur Belge 
du 21.07.71 et mis à jour à plusieurs reprises.
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SEXE

% GARçoNS FILLES ToTAL

ÂGE

12-14 ans 17 17 34

15-17 ans 17 16 33

18-21 ans 17 16 33

TOTAL 51 49 100

REGIoN %

Bruxelles 19

Wallonie 81

TOTAL 100

5. Collecte des données

5.1. Le pré-test

Etant donné le sujet de l’étude et sa cible et eu égard aux enseignements des groupes de discussion, Ipsos a voulu s’assurer que son questionnaire, 
par ses questions et les mots utilisés ne heurtait pas les jeunes répondants (ce dont ils se seraient aperçu par des taux de non-participation et 
d’abandon en cours de questionnaire élevés) et que ceux-ci comprenaient bien les questions (ce dont il se serait aperçu par un taux élevé de 
réponse du type “Ne sait pas”).

Ipsos a eu recours à une phase de pré-test qui s’est déroulée du 18 au 22 mai 2007 et à laquelle 30 jeunes ont participé en répondant au 
questionnaire on-line.

Le pré-test a démontré que le questionnaire était compris des jeunes répondants, avec un taux de non-participation escompté aux alentours de 
15%. Il a donc été décidé de poursuivre l’étude sur base du même questionnaire et d’inclure les 30 enquêtes réalisées en pré-test à l’objectif 
d’échantillon total de 600 enquêtes.

5.2. L’étude proprement dite

Étant donné l’âge de la cible, le sujet de l’étude et la longueur du questionnaire, il importait de pouvoir, dans un premier temps, joindre les jeunes 
et, dans un deuxième temps, de s’assurer leur participation. 

Il importait donc de collecter les enquêtes avant la période des examens de fin d’année scolaire et avant la période des vacances. Les enquêtes 
principales se sont donc déroulées du 25 mai 2007 au 11 juin 2007.

Au total, 608 enquêtes complètes ont été réalisées.

Pour cette taille d’échantillon, la marge d’erreur maximale qui définit à 95% l’intervalle dans lequel le pourcentage se situe, est de 3,97%.

La marge d’erreur est dépendante de la taille de l’échantillon (n) et du pourcentage observé

  e = 1,96 √ PQ
        n
où P = pourcentage et Q = 100 – p.

Donc, par exemple, pour un pourcentage de 50%, la marge d’erreur maximale est de 3,97% ce qui situe à 95% le résultat dans un intervalle 
entre 46,03% et 53,97%.

Le tableau ci-dessous reprend dès lors les marges d’erreur pour diverses tailles d’échantillon et divers résultats observés.

Si on se souvient que l’échantillon de base est de 608 répondants (voir plus bas) et que très souvent Ipsos ira analyser ce qui se passe dans des sous-
groupes (filles et garçons de tel âge, ...), la taille de ces sous échantillons se situera parfois autour voire même sous les 100 répondants. 

Dans ces situations, on peut bien sûr prendre en compte les tests de significativité pour s’assurer que les écarts sont “significatifs (au sens 
statistique et donc scientifique du terme) et cela a été fait. 

Néanmoins, Ipsos Belgium ne peut qu’encourager le lecteur à également avoir une lecture plus “qualitative” des résultats en prenant en compte 
les tendances et la “cohérence” de ces tendances car elles paraissent tout aussi révélatrices des résultats de l’étude et ce même si, posées 
individuellement, elles ne remplissent pas totalement les conditions scientifiques de la différence significative.
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n FRÉQUENCE oBSERVÉE (%)

1 ou 
99

2 ou 
98

3 ou 
97

4 ou 
96

5 ou 
95

10 ou 
90

15 ou 
85

20 ou 
80

25 ou 
75

30 ou 
70

35 ou 
65

40 ou 
60

45 ou 
55

50

50 2.8 3.9 4.7 5.4 6.0 8.3 9.9 11.1 12.0 12.7 13.2 13.6 13.8 13.9

100 2.0 2.7 3.8 3.8 4.3 5.9 7.0 7.8 8.5 9.0 9.3 9.6 9.8 9.8

200 1.4 1.9 2.4 2.7 3.0 4.2 5.0 5.6 6.0 6.4 6.6 6.8 6.9 6.9

300 1.1 1.6 1.9 2.2 2.5 3.4 4.0 4.5 4.9 5.2 5.4 5.5 5.6 5.7

400 1.0 1.4 1.7 1.9 2.1 2.9 3.5 3.9 4.2 4.5 4.7 4.8 4.9 4.9

500 0.8 1.2 1.5 1.7 1.9 2.6 3.1 3.5 3.8 4.0 4.2 4.3 4.4 4.4

600 0.8 1.1 1.4 1.6 1.7 2.4 2.9 3.2 3.5 3.7 3.8 3.9 4.0 4.0

700 0.7 1.0 1.3 1.5 1.6 2.2 2.6 3.0 3.2 3.4 3.5 3.6 3.7 3.7

800 0.7 1.0 1.2 1.4 1.5 2.1 2.5 2.8 3.0 3.2 3.3 3.4 3.4 3.5

900 0.7 0.9 1.1 1.3 1.4 2.0 2.3 2.6 2.8 3.0 3.1 3.2 3.3 3.3

1.000 0.6 0.9 1.1 1.2 1.4 1.9 2.2 2.5 2.7 2.8 3.0 3.0 3.1 3.1

5.3. Taux de participation et taux de réponse

914 individus se sont connectés au questionnaire, soit un taux de participation de 21,98%.

306 jeunes se sont déconnectés avant d’avoir terminé de répondre à l’ensemble du questionnaire, soit un taux d’abandon de 7,36%.

608 jeunes ont complété le questionnaire dans sa totalité, soit un taux de réponse de 14,62%, ce qui, d’expérience, est sensiblement plus élevé 
que ce qui aurait pu être obtenu par d’autres méthodes.

6. Échantillon

L’échantillon a été constitué par quotas (voir §4). Il ne s’agit donc pas d’un échantillon aléatoire ou probabiliste. Les jeunes ont été sélectionnés 
dans le panel Ipsos en fonction des quotas déterminés par le souci de représentativité. Pour s’assurer d’atteindre le nombre d’enquêtes requis, 
Ipsos a contacté, au lancement de l’enquête et à chaque relance, plus de jeunes que le nombre minimum requis. Au cours de la période de collecte 
des enquêtes, une relance sélective a été faite auprès des jeunes afin de “remplir” les quotas et de s’assurer de la représentativité. Au final, ces 
deux méthodes ont permis de constituer un échantillon final de 608 enquêtes complètes qui respecte les trois quotas de représentativité. Cet 
échantillon est détaillé ci-dessous dans ses différents profils.

6.1. En ligne avec les trois quotas imposés

ToTAL
n=608

GARçoNS
n=310

FILLES
n=298

RAPPEL QUoTAS
%

SEXE
Filles 298 - 298 49

Garçons 310 310 - 51

ÂGE

12-14 ans 207 111 96 34

15-17 ans 201 96 105 33

18-21 ans 201 103 97 33

RÉGIoN
Bruxelles 116 55 61 19

Wallonie 492 255 237 81
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Si on croise âge et sexe, cela donne lieu aux profils ci-dessous qui montrent une répartition totalement équilibrée entre les deux variables.

EChANTILLoN RAPPEL QUoTA

% GARçoNS FILLES GARçoNS FILLES

ÂGE

12-14 ans 18 16 17 17

15-17 ans 16 17 17 16

18-21 ans 17 16 17 16

TOTAL 51 49 51 49

6.2. Le profil géographique de l’échantillon

ChIFFRES ABSoLUS
n=608

%
n=608

STATISTIQUES CIM 2007
%

RÉGIoN
Bruxelles 116 19 19

Wallonie 492 81 81

RÉPARTITIoN 
PRoVINCIALE

Région de 
Bruxelles-
Capitale

116 19 19

Brabant wallon 47 8 8

Hainaut 170 28 30

Liège 153 25 24

Luxembourg 29 5 6

Namur 87 14 11

Sans réponse 6 1 -

Sur ce critère, l’échantillon se révèle bien en ligne avec les données population, tout au plus remarquera-t-on la très légère surreprésentation des 
répondants résidant en province de Namur.

6.3. Le profil socio-économique de l’échantillon

En sondage d’opinion, Ipsos détermine ce qu’il appelle la classe sociale afin de pouvoir analyser les résultats d’une enquête sous un angle 
socio-économique. La définition de la classe sociale que Ipsos Belgium utilise est calquée sur celle utilisée par le Centre d’Information sur 
les Média (CIM).

La définition CIM des classes sociales s’effectue à l’aide d’un ratio calculé sur base de la profession du principal responsable des revenus et 
sur base de son niveau d’instruction. Dans le cas présent, la classe sociale des jeunes répondants a été calculée sur base de la profession et du 
niveau d’instruction du parent qui dans le ménage est le principal responsable des revenus. 

Il ne s’agit donc pas d’une définition sociologique de la classe sociale.

Pratiquement, la population est rangée par ordre de la valeur prise par la combinaison des deux variables puis découpée en huit groupes 
d’effectifs sensiblement égaux; sensiblement, parce que l’on ne peut découper les individus en morceaux. Par convention, on appelle “groupe 1”, 
le groupe correspondant au domaine de valeurs les plus élevées (et donc au niveau professionnel et/ou au niveau d’instruction le plus élevé) et 
“groupe 8”, celui qui correspond aux valeurs les plus basses.

Les quatre classes sociales sont donc définies comme les quartiles de la distribution de la variable combinée profession et niveau d’instruction. 
Il ne s’agit donc pas de critères absolus mais relatifs (25% par classe sociale) puisque c’est la position dans la distribution qui détermine 
l’appartenance à une classe.

Pour 69% de l’échantillon, Ipsos dispose de l’information de la profession et du niveau d’instruction du principal responsable des revenus dans le 
ménage. Pour plus des deux tiers des jeunes interrogés, Ipsos connait donc la “classe sociale relative” à laquelle ils appartiennent.



Phase III Les enquêtes on-line auprès des jeunes

83

Base : jeunes pour lesquels Ipsos dispose de l’information - n=421

ChIFFRES ABSoLUS
n=421

%
n=421

CLASSES 
SoCIALES 

RELATIVES
SELoN LA 

DÉFINITIoN
DU CIM

1 à 2 (Supérieures supérieures) 92 22

3 à 4 (Supérieures inférieures) 147 35

5 à 6 (Inférieures supérieures) 108 26

7 à 8 (Inférieures inférieures) 74 17

Compte tenu de la spécificité de la population concernée, nous sommes ici aussi tout à fait en ligne avec les données de population.

6.4. Le profil éducatif de l’échantillon

NIVEAU D’ENSEIGNEMENT FRÉQUENTÉ ACTUELLEMENT

Base : étudiants

%

EChANTILLoN STATISTIQUES CFWB *

ToTAL
n=567

GARçoNS
n=290

FILLES
n=277

ToTAL
n=171.779

GARçoNS
n=86.129

FILLES
n=85.650

Primaire 7 7 7 17.9 18.8 17

Secondaire inférieur 37 42 33

52.8 55 50.4Secondaire supérieur 33 31 35

Spécialisé 1 1 1

Supérieur non universitaire 12 12 12

10.8 8.3 13.4Supérieur promo sociale 1 1 1

Supérieur artistique 2 Ø 3

Universitaire 7 6 9 10.8 10 11.7

*http ://www.statistiques.cfwb.be/publications/pub0002/2005/documents/FR_STAT_RAPIDES_PE_0506.xls
Statistiques rapides : plein exercice et promotion sociale (année scolaire 2005-2006).

La comparaison avec les statistiques de la Communauté française est purement indicative étant donné que celles-ci se rapportent à la population 
totale des jeunes en âge de scolarité alors que l’échantillon se rapporte à une partie seulement de cette population, âgée de 12 à 21 ans. Elle 
permet néanmoins de constater qu’il n’y a pas de déviance majeure puisque la moindre présence du niveau primaire dans l’échantillon s’explique 
évidemment par l’âge des répondants.
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TYPE D’ENSEIGNEMENT FRÉQUENTÉ ACTUELLEMENT PAR LES ÉLÈVES DU SECONDAIRE

Base : Étudiants enseignement secondaire

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=406

GARçoNS
n=214

FILLES
n=192

12-14 ANS
n=167

15-17 ANS
n=185

18-21 ANS
n=54

Enseignement général 70 67 72 87 58 55

Enseignement technique 16 18 14 5 23 29

Enseignement professionnel 13 14 12 7 18 14

Enseignement artistique 1 1 2 1 2 2

On gardera donc à l’esprit que dans le sous-échantillon “étudiants du secondaire”, les répondants fréquentant l’enseignement technique et 
professionnel représentent quasi 30 %.

DERNIER NIVEAU D’ENSEIGNEMENT FRÉQUENTÉ PAR LES NON ÉTUDIANTS

Base : Non étudiants

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=41

GARçoNS
n=20

FILLES
n=21

12-14 ANS
n=2

15-17 ANS
n=7

18-21 ANS
n=32

Primaire 2 - 5 - 14 -

Secondaire inférieur 27 30 23 100 57 19

Secondaire supérieur 57 51 63 - 29 64

Supérieur non universitaire 9 14 4 - - 12

Supérieur promo sociale 2 5 - - - 3

Universitaire 2 - 5 - - 3

Base d’analyse très réduite ici et large présence du niveau secondaire.

TYPE D’ENSEIGNEMENT FRÉQUENTÉ EN SECONDAIRE PAR LES NON ETUDIANTS 

Base : Non étudiants ayant fréquenté l’enseignement secondaire

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=36

GARçoNS
n=17

FILLES
n=19

12-14 ANS
n=2

15-17 ANS
n=7

18-21 ANS
n=27

Enseignement général 48 37 57 100 72 38

Enseignement technique 26 23 29 - 14 31

Enseignement professionnel 26 40 14 - 14 31

Assez logiquement (mais sur une base encore plus réduite), l’enseignement technique et professionnel sont ici plus largement représentés.
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6.5. Le profil professionnel de l’échantillon

EXPÉRIENCE PROFESSIONNELLE

Base : Étudiants ayant dépassé le niveau primaire + non étudiants

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=570

GARçoNS
n=291

FILLES
n=279

12-14 ANS
n=170

15-17 ANS
n=199

18-21 ANS
n=201

Job étudiant pendant les congés 
scolaires

31 25 37 1 23 65

Stage en complément / parallèle 
aux études prof. ou techniques

8 8 8 1 7 14

Stage professionnel non rémunéré 6 5 7 1 2 15

Stage en complément /  
parallèle aux études supérieures

4 3 5 - - 10

Travaille à temps plein 3 3 2 - 1 8

Travaille à mi-temps 1 1 1 - 1 2

Dans l’entreprise familiale pour 
donner un coup de main

4 5 3 4 4 4

Autres expériences 
professionnelles

5 6 4 1 6 7

Non, pas encore 57 60 54 95 65 18

Il s’agissait ici de voir dans quelle mesure les répondants avaient pu avoir une expérience professionnelle, fut-elle temporaire, car cette 
confrontation avec un monde différent de l’univers scolaire habituel pourrait éventuellement générer un contact ou un contexte “différent” par 
rapport à la violence.

On voit que 43 % des répondants ont eu un contact professionnel, essentiellement au travers de jobs étudiants pendant les congés scolaires. 

SECTEUR D’EXPÉRIENCE PROFESSIONNELLE

Base : Étudiants ayant dépassé le niveau primaire et non étudiants ayant une expérience professionnelle

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=244

GARçoNS
n=116

FILLES
n=128

12-14 ANS
n=8

15-17 ANS
N=71

18-21 ANS
n=165

Indépendants (agriculture, 
artisanat, industrie, profession 
libérale)

16 18 15 50 28 10

Employés 56 43 67 38 35 65

Ouvriers 27 39 17 12 37 24

Plus de la moitié de ceux qui ont eu une expérience professionnelle l’ont exercée dans un contexte d’employé-e, ce plus encore parmi 
les filles et les plus âgé-e-s. On notera à l’inverse que plus le répondant est jeune, plus il est probable qu’il ait effectué un job dans un 
contexte indépendant.
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SITUATION ACTUELLE DE CEUX N’AYANT PAS D’EXPÉRIENCE PROFESSIONNELLE

Base : Étudiants ayant dépassé le niveau primaire et non étudiants n‘ayant pas d’expérience professionnelle

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=326

GARçoNS
n=174

FILLES
n=152

12-14 ANS
n=161

15-17 ANS
n=129

18-21 ANS
n=36

Etudiant(e) 98 98 97 99 99 84

Chômeur(euse) 1 1 1 - - 8

Rentier(ère) - - - - - 3

Autre 1 1 2 1 1 6

Nous sommes donc confrontés quasi exclusivement à des étudiants à ce niveau.

6.6. Le profil familial de l’échantillon

LA COHABITATION

La majorité du temps tu habites… ?

Base : Tous

SEXE ÂGE

%
ToTAL
n=608

GARçoNS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Avec tes deux parents 57 60 54 60 59 53

Avec ta maman 21 20 21 19 24 20

Avec ta maman et son compagnon 9 8 9 12 9 5

Avec ta/ton petit(e) ami(e) 3 1 5 - - 8

Avec ton papa 3 3 2 2 3 3

Avec ton papa et sa compagne 2 1 4 3 2 1

Avec tes grands-parents 1 1 1 2 1 1

Seul(e) 1 1 1 - - 4

Dans un pensionnat 1 1 - 1 1 1

Avec des ami(e)s 1 1 1 - - 2

Dans une famille d’accueil - 1 - 1 1 -

Avec quelqu'un d'autre 2 2 1 2 2 2

On tirera de ce tableau un critère d’analyse systématique des résultats de l’enquête, à savoir :

  -  57 % des répondants vivent dans un ménage ‘classique’ c’est-à-dire avec leurs deux parents (cette proportion augmente plus le 
répondant est jeune). Cette composition familiale sera évoquée, ultérieurement, sous le nom de “biparental classique”. 

  -  24 % vivent dans une configuration monoparentale. On reconnaîtra plus loin dans le rapport cette catégorie sous le nom de Monoparental.
  -  11 % vivent dans un ménage “recomposé”. On reconnaîtra plus loin dans le rapport cette catégorie sous le nom de Biparental 

recomposé.
  - Les 8% restant sont dans des configurations “autres” (et se rencontrent d’autant plus volontiers que le répondant est âgé). Cette 

catégorie gardera la dénomination “autres” plus loin dans le rapport. 
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L’ENTENTE AU FOYER

Les adultes avec lesquels tu vis/as vécu la plupart du temps, tu dirais que… ? 

Base : Tous

SEXE ÂGE

%

ToTAL
n=608

GARçoNS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Ils s'entendent bien 64 65 62 69 58 64

Ils se concertent avant de décider 37 38 36 44 33 32

Ils ont des attentions l'un pour l'autre 35 35 34 39 35 31

Ils partagent les tâches ménagères 33 36 31 38 35 27

Ils te donnent une bonne image de 
la vie de couple

33 35 31 36 36 26

Ils communiquent 33 33 33 40 32 27

Ils ont l'air amoureux 24 27 22 34 21 18

Tu souhaites vivre ce type de relation 19 19 18 24 17 15

Ils se disputent souvent 15 15 15 11 19 16

Ils te donnent une mauvaise image 
de la vie de couple

9 9 8 6 12 9

Ils ont déjà échangé des coups 3 5 2 3 5 2

Autre chose 11 10 12 9 12 12

NSP 11 9 13 13 11 9

Ici aussi, nous dériverons une variable systématique d’analyse, à savoir la notion de reproduction négative. Celle ci se définira comme l’ensemble 
des répondants ayant déclaré vivre dans un environnement parental perçu comme négatif : il s’agit donc de l’ensemble des jeunes qui ont dit que 
leurs parents se disputaient souvent, avaient déjà échangé des coups ou leur donnaient une mauvaise image de la vie de couple. Le pourcentage 
net de jeunes confrontés à au moins une de ces trois situations s’élève à un peu moins de 20 %. On notera encore que ce pourcentage est plus 
élevé dans la tranche 15/17 ans.

LA FRATRIE

Base : Tous

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=608

GARçoNS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Ont des frères / soeurs 83 83 84 84 86 80

Combien ?

1 43 44 41 39 41 49

2 33 34 31 36 36 26

3 ou plus 25 22 28 25 24 25

Une large majorité de notre échantillon a au moins un frère ou une sœur.
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6.7. Les hobbies

LES HOBBIES

Base : Tous – Plusieurs réponses possibles

%

SEXE ÂGE

ToTAL
n=608

GARçoNS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Le cinéma 72 71 74 61 75 81

Surfer, chatter sur Internet 71 73 69 72 70 71

La musique, les chanteurs 65 58 72 63 69 64

Le sport 58 70 45 66 53 53

Les sorties avec les copains / ines 50 42 59 32 57 62

Les jeux vidéo, Playstation 50 75 23 58 44 46

Le shopping, la mode 42 21 64 39 43 44

La lecture 36 26 48 37 31 41

La danse, aller en discothèque 20 12 29 11 23 26

Autres * 17 18 16 18 17 14

Aucun 1 - 2 1 3 1

*Autres : dont participer à un mouvement de jeunesse et s’occuper d’animaux.

Le cinéma, Internet et la musique apparaissent comme les loisirs les plus volontiers évoqués.

7. Variables utilisées pour l’analyse

7.1 Les variables “classiques”

7.1.1. Le sexe

Les résultats seront analysés en fonction du sexe du répondant puisqu’il a été déterminé que dans 98% des cas de violences dans les relations 
amoureuses adultes, les femmes sont les victimes et les hommes les agresseurs12. Il semble donc intéressant de vérifier auprès d’une population 
de jeunes si cette tendance se vérifie. 

Dans la mesure où les partenaires privilégiés considèrent que les violences dans les relations amoureuses peuvent être l’expression au sein du 
couple de la domination masculine qui a cours dans notre société et qu’elle est donc liée à la répartition des rôles hommes / femmes, il est aussi 
intéressant de vérifier comment les garçons et les filles se positionnent sur des questions d’attitude par rapport aux relations amoureuses en 
général ou par rapport aux rôles hommes / femmes. On se trouve donc ici dans une analyse de genre.

Enfin, la violence dans une relation amoureuse étant l’objet de certains mythes, il est intéressant de vérifier l’écho qu’ils ont auprès des jeunes 
des deux sexes.

Cette partie fait l’objet d’une étude complémentaire13, dont les résultats sont également publiés dans ce rapport final. L’étude complémentaire 
analyse la violence dans les relations amoureuses des jeunes au regard du genre en ajoutant un indice lié à la répétition et à la multiplicité des 
actes violents.

7.1.2. L’âge

Ipsos a expliqué son choix de catégorisation des jeunes en trois classes d’âge dans l’introduction relative aux groupes de discussion14. Comme 
critère d’analyse, ces trois mêmes classes d’âges sont reprises, soit : 12-14 ans; 15-17 ans; 18-21 ans.

12   “Dévoiler les données cachées sur la violence dans l’Union européenne”, Centre européen d’action pour une politique contre la violence envers les femmes, 
Lobby européen des femmes (LEF), rapport final, novembre 1999.

13  Voir page 138 du présent rapport.

14  Voir page 42 du présent rapport.
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7.1.3. Âge et sexe croisés

On verra aussi apparaître des tableaux où les deux variables de base (le sexe et l’âge) ont été croisées.

7.1.4. Autres variables classiques

Lorsque c’est pertinent, le rapport mentionnera également l’influence qu’ont pu avoir d’autres variables “sociodémographiques” comme le niveau 
d’enseignement dans lequel le jeune se trouve, le contexte familial, ...

7.1.5. Le test de signification par rapport au non échantillon

Le traitement statistique des données permet de vérifier si le résultat statistique d’une question pour une cible donnée (par exemple, les garçons) 
est plus ou moins important que le résultat statistique à cette même question mais au sein d’une autre cible (par exemple, les filles). Ce test de 
signification se fait pour une cible (échantillon) par rapport aux autres cibles (non échantillon).

Dans les tableaux repris dans ce rapport, un pourcentage souligné indique que celui-ci se détache des autres et qu’il peut être interprété comme 
statistiquement plus ou moins important par rapport au non échantillon.

7.2 Variables d’analyse issues d’un traitement statistique spécifique

7.2.1. Le contact direct avec la violence dans la relation amoureuse

En tant que victime
Le contact direct des jeunes avec la violence en tant que victime a été établi sur base des réponses à la question 12a du questionnaire15. Cette 
question était posée uniquement aux jeunes ayant une expérience de la relation amoureuse, qu’ils aient actuellement ou qu’ils aient eu dans le 
passé une relation amoureuse, soit 437 jeunes ou 72% de l’échantillon total. Le contact direct avec la violence en tant que victime a été défini 
selon trois niveaux : 

 Fort
 Selon que le jeune a été en contact “toujours” ou “souvent” avec au moins une situation de violence en tant que victime.

 Moyen
 Selon que le jeune a été en contact “quelquefois” ou “rarement” avec au moins une situation de violence en tant que victime.

 Nul
 Selon que le jeune n’a jamais été en contact avec une quelconque situation de violence en tant que victime.

Il est à noter que ces trois niveaux de contact avec la violence ne tiennent compte ni du degré de gravité de l’acte violent, ni du cumul de différents 
types de violences. L’analyse complémentaire au regard du genre permet d’affiner ces trois taux de contact en faisant intervenir un “ indicateur 
global de violence entre partenaires”. Elle distinguera la violence en “mode mineur” de la violence “en mode majeur”. 

Pour la bonne compréhension de la première partie de l’analyse, il est donc important de se rappeler que la catégorisation en niveaux de contact 
“fort”, “moyen” ou “nul” ne tient donc compte que de la fréquence du contact avec la violence, et non de sa gravité, liée au cumul des différents 
actes de violences.

Il ressort de ce premier traitement statistique que parmi les jeunes ayant une expérience de la relation amoureuse :

  -  32% ont eu, en tant que victime, un contact direct fort avec la violence dans la relation amoureuse.
  -  59% ont eu, en tant que victime, un contact direct moyen avec la violence dans la relation amoureuse.
  -  9% ont eu, en tant que victime, un contact direct nul avec la violence dans la relation amoureuse.

En tant qu’auteur
Le contact direct des jeunes avec la violence en tant qu’auteur a été établi sur base des réponses à la question 13a du questionnaire16. Cette 
question était également posée uniquement aux jeunes ayant une expérience de la relation amoureuse, qu’ils aient actuellement ou qu’ils aient 
eu dans le passé une relation amoureuse, soit 437 jeunes ou 72% de l’échantillon total. 

Le contact direct avec la violence en tant qu’auteur a été défini selon les mêmes trois niveaux que la violence directe en tant que victime, soit :

 Fort
 Selon que le jeune a été en contact “toujours” ou “souvent” avec au moins une situation de violence en tant qu’auteur.

 Moyen
 Selon que le jeune a été en contact “quelquefois” ou “rarement” avec au moins une situation de violence en tant qu’auteur.

 Nul
 Selon que le jeune n’a jamais été en contact avec une quelconque situation de violence en tant qu’auteur.

15  Voir page 202 du présent rapport.

16  Voir page 207 du présent rapport.
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Il ressort de ce deuxième traitement statistique que parmi les jeunes ayant une expérience de la relation amoureuse :

  -  15% ont eu, en tant qu’auteur, un contact direct fort avec la violence dans la relation amoureuse;
  -  57% ont eu, en tant qu’auteur, un contact direct moyen avec la violence dans la relation amoureuse;
  -  28% ont eu, en tant qu’auteur, un contact direct nul avec la violence dans la relation amoureuse.

En ce qui concerne l’analyse complémentaire, les mêmes remarques que celles relatives aux niveaux de contact direct avec la violence 
sont d’application. 

7.2.2. Le contact indirect avec la violence

Le contact indirect (c’est-à-dire en tant que témoin) des jeunes avec la violence a été établi sur base des réponses aux questions 12b et 13b du 
questionnaire17. Ces questions n’étaient également posées qu’aux jeunes ayant une expérience de la relation amoureuse, qu’ils aient actuellement 
ou qu’ils aient eu dans le passé une relation amoureuse, soit 437 jeunes ou 72% de l’échantillon total. Le contact indirect avec la violence a été 
défini selon que le jeune a été “témoin” d’au moins trois situations de violence soit en connaissant une victime, soit en connaissant un auteur.

Il ressort de ce troisième traitement statistique que parmi les jeunes interrogés, ayant une expérience de la relation amoureuse :

  - 81% ont eu un contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse.

Les situations de violence dans la relation amoureuse prises en compte pour l’analyse du contact direct et indirect sont les suivantes :

 1 exiger de savoir avec qui et où il/elle était
 2. l’empêcher de parler à d’autres garçons / filles
 3. surveiller ses conversations téléphoniques / ses SMS
 4. lui donner des ordres
 5. critiquer, dévaloriser
 6. l’empêcher de rencontrer / parler avec des amis ...
 7. cesser de lui parler, refuser totalement de discuter
 8. culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 
 9. faire du chantage
10. ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres
11. pratiquer avec lui/elle la loi du Talion
12. imposer des façons de s’habiller, de se comporter ...
13. critiquer son apparence en public
14. l’insulter
15. critiquer son apparence quand ils sont à 2
16. lui créer une mauvaise réputation
17. ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité
18. l’agresser et qu’il/elle se défende
19. pousser, gifler, frapper, bousculer, ...
20. casser des affaires qui lui appartiennent ...
21. menacer avec un objet

7.2.3. La tolérance à la violence sexuelle

La tolérance à la violence sexuelle des jeunes a été établie sur base des réponses à la question 11 du questionnaire18. Cette question était posée à 
l’ensemble de l’échantillon, soit aux 608 jeunes interrogés indépendamment du fait qu’ils aient ou non une expérience de la relation amoureuse. 

La tolérance à la violence sexuelle a été définie selon trois niveaux (nulle, moyenne ou forte) selon que les jeunes ont répondu positivement 

- à aucun des items ci-dessous (nulle);
- à 1, 2 ou 3 des items ci-dessous (moyenne);
- à 4 ou plus des items ci-dessous (forte).

1. il est acceptable que l’un insiste pour faire l’amour quand l’autre n’en a pas envie
2. il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse tes baisers
3. il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse tes caresses
4. il t’est / te serait difficile de refuser des baisers
5. il t’est / te serait difficile de refuser des caresses
6. il t’est / te serait difficile de refuser de faire l’amour
7. il t’arrive (rait) d’accepter de faire l’amour alors que tu n’en as pas envie
8. il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse de faire l’amour

Il ressort de ce quatrième traitement statistique que parmi les jeunes interrogés :

  - 24% ont une tolérance forte à la violence sexuelle dans la relation amoureuse;
  - 41% ont une tolérance moyenne à la violence sexuelle dans la relation amoureuse;
  - 35% ont une tolérance nulle à la violence sexuelle dans la relation amoureuse.

17  Voir pages 204 et 205 du présent rapport

18  Voir page 201 du présent rapport
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7.2.4. La reproduction négative

La reproduction négative de la violence dans la relation amoureuse a été établie sur base des réponses à la question R de la partie 
sociodémographique du questionnaire19. 
Cette question était posée à l’ensemble de l’échantillon, soit aux 608 jeunes interrogés indépendamment du fait qu’ils aient ou non une expérience 
de la relation amoureuse. 

La reproduction négative a été calculée en prenant en compte les réponses positives aux trois items ci-dessous de la question suivante :

Les adultes avec lesquels tu vis / as vécu la plupart du temps, tu dirais que ... ?

ils se disputent souvent
ils te donnent une mauvaise image de la vie de couple
il est arrivé qu’ils échangent des coups

Il ressort de ce dernier traitement statistique que, parmi les jeunes interrogés :

  - 20% présentent une reproduction négative de la violence dans la relation amoureuse.

7.2.5. L’analyse statistique de typologie 

A. Explication

L’analyse statistique de typologie par itération cherche à définir des “types d’attitudes” à partir des réponses des répondants à une question 
d’attitude avec possibilité de réponse via une échelle numérique.

Alors que le processus d’analyse classique des réponses à une question numérique est de calculer des notes moyennes sur chaque proposition 
de réponse, soit pour l’ensemble de l’échantillon, soit pour certaines de ses parties, le processus typologique part des individus que l’on regroupe 
progressivement, par itération, en plusieurs “types” (d’où le nom de typologie).

Les types se définissent d’eux-mêmes de manière à regrouper les individus ayant ensemble des attitudes qui se ressemblent (minimiser la 
variance intra groupe) et qui sont les plus différentes possibles de celles manifestées dans les autres types (maximiser la variance inter groupes) 
de telle sorte que l’homogénéité des individus dans un type et que l’hétérogénéité des types entre eux soient les plus grandes possibles, 
relativement à ce qui les définit, ici, leur manière d’envisager leur vie.
Chaque type constitué de cette manière rassemble donc toutes les personnes qui, dans l’échantillon, ont une structure d’opinion plus homogène 
(cohérence entre eux) que toutes les autres personnes.

En d’autres termes, on pourrait dire que les personnes constituant un type ont tendance à être guidées par les mêmes opinions positives et 
négatives, et que celles-ci sont les plus différentes de celles de tous les autres types.

Pour effectuer ce traitement statistique, Ipsos Belgium travaille avec le programme K-Cluster de SPSS – AnAcor – version 0.4 By depArtment of dAtA 
thery university of leiden, the netherlAnds.

19  Voir page 214 du présent rapport.
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Le traitement statistique a été effectué à partir de la question 21 du questionnaire20 qui a été posée à l’ensemble de l’échantillon. On trouvera le 
détail des réponses à cette question ci-après.

Dans ta vie tu peux dire que… ?

Base : Échantillon total n=608

Tout à fait d’accord (10) Plutôt d’accord (9+8+7) Entre les 2 (6+5) Plutôt pas d’accord (4+3+2) Pas d’accord du tout (1)

Tu oses dire non quand tu n’as pas envie de faire certaines choses

Tu as des ami(e)s sur lesquel(le)s tu peux compter

Tu t’entends bien avec tes parents

Si ton/ta petit(e) ami(e) t’agressait, tu saurais où trouver de l’aide

Il t’est facile de donner tes idées / opinions lors de discussions

Il t’est facile de dire à tes amis que tu n’es pas d’accord avec eux

Tu t’acceptes tel(le) que tu es

Tu oses exprimer tes sentiments / émotions

Tu as confiance en toi

S’il t’arrivait d’être agressé(e), tu saurais quoi faire

Tu es d’une humeur positive, «la vie est belle»

Tu aimes étudier, aller aux cours

Tu te sens d’attaque à faire face à toutes les situations

Les sujets de discussion de tes ami(e)s sont plus intéressants que les tiens

41% 34% 17% 7% 2%

40%  32% 19% 6% 3%

38%  40% 17% 3% 2%

38%  34% 21% 4% 3%

27%  38% 26% 6% 2%

23%  38% 26% 11% 3%

22%  35% 31% 10% 3%

20% 26% 37% 13% 5%

18 32% 38% 9% 3%

17% 28% 36% 13% 6%

16% 39% 35% 8% 3%

13% 26% 35% 14% 11%

9% 27% 43% 16% 5%

3% 9% 49% 29% 11%

B. Résultats

Sur base des réponses aux questions portant sur leur “attitude face à la vie”, le programme lance la procédure de regroupement des individus. 
Cette procédure est effectuée plusieurs fois (autant de fois que nécessaire), d’où le nom de traitement statistique par itération.

Une première fois, le programme stoppe la procédure de regroupement après que le maximum de 10 itérations ait été réalisé. Huit types sont 
dans un premier temps définis. Le changement maximum de coordonnée d’absolu pour n’importe quel centre est de 0,09. La distance minimum 
entre les centres initiaux est de 7,280. 

Les itérations n’ont pas convergé.

La répartition des individus par type est la suivante :

TyPES NoMBRE D’INDIVIDUS

T1 89

T2 118

T3 128

T4 11

T5 52

T6 119

T7 90

T8 1

ToTAL 608

Après avoir constaté que le type 4 compte onze individus et le type 8, un seul individu, le programme relance la procédure de regroupement et 
s’arrête à nouveau quand le maximum de dix itérations a été réalisé. Six types sont dans un deuxième temps définis. Le changement maximum 
de coordonnée d’absolu pour n’importe quel centre est de 0,027. La distance minimum entre les centres initiaux est de 2,114. 

20  Voir page 210 du présent rapport
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Les itérations n’ont pas convergé. 
La répartition des individus par type est alors la suivante :

TyPES NoMBRE D’INDIVIDUS

T1 87

T2 113

T3 132

T4 55

T5 112

T6 109

ToTAL 608

Après avoir constaté que le type 4 compte cinquante-cinq individus, le programme relance la procédure de regroupement et s’arrête à nouveau 
quand le maximum de dix itérations a été réalisé. Cinq types sont dans un troisième temps définis. Le changement maximum de coordonnée 
d’absolu pour n’importe quel centre est de 0,034. 

La distance minimum entre les centres initiaux est de 2,136. 

Les itérations n’ont pas convergé. 

La répartition des individus par type est alors la suivante :

TyPES NoMBRE D’INDIVIDUS

T1 96

T2 129

T3 124

T4 140

T5 119

ToTAL 608

Le programme relance la procédure de regroupement et s’arrête à nouveau quand sept itérations ont été réalisées. Cinq nouveaux types sont 
dans un quatrième temps définis. Le changement maximum de coordonnée d’absolu pour n’importe quel centre est de 0. La distance minimum 
entre les centres initiaux est de 2,281. La convergence est réalisée en raison du non ou du petit changement des centres de faisceau.

La répartition des individus par type est alors la suivante :

TyPES NoMBRE D’INDIVIDUS

T1 104

T2 130

T3 120

T4 138

T5 116

ToTAL 608
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Les cinq types ainsi définis sont expliqués par quatre dimensions qui ont chacune leur pourcentage d’explication, comme décrit dans le 
tableau ci-dessous.

DIMENSIoN PoURCENTAGE EXPLIQUÉ PoURCENTAGE EXPLIQUÉ  
EN CUMULÉ

1 44,2% 44,2%

2 34,0% 78,2%

3 19,6% 97,8%

4 2,20% 100%

ToTAL 100% 100%

Graphiquement, il est possible de représenter seulement deux dimensions. La combinaison des dimensions 1 et 2 est explicative dans une plus 
grande proportion (78,2%) que la combinaison des dimensions 1 et 3 par exemple ou que la combinaison des dimensions 2 et 3. Ipsos choisit 
donc de positionner sur une carte reprenant les dimensions 1 et 2, les cinq types. Chacun de ceux-ci se voit attribuer des coordonnées sur 
chacune des dimensions.

Pour nous aider dans l’explication des types, chacune des propositions de réponse de la question d’attitude qui a servi à calculer la typologie se 
voit également attribuer des coordonnées sur chacune des deux dimensions. 

La représentation graphique est dès lors la suivante :

Base : Échantillon total n=608

Di
m

en
si

on
 2

34
%

Dimension 1
44,2%

Sait quoi faire 
en cas d’agression

D’attaque à faire face  
à toutes les situations S’accepte

Confiance en soi

Sait où trouver de l’aide

Amis sur lesquels compter

Dit facilement quand pas d’accord

Ose dire non

Ose exprimer ses sentiments
Donne facilement ses opinions

Humeur positive

Entente parentale

Sujets de discussion des 
autres plus intéressants

Aime les études,  
aller aux cours

T5 (19%) T2 (21%)

T3 (20%)
T4 (23%)

T1 (17%)

Etant donné la proximité des types 3 et 4 et donc la difficulté à les départager alors que l’objectif de l’exercice de typologie est de constituer des 
types les plus hétérogènes possibles entre eux, Ipsos a décidé de relancer le programme d’itération en mettant comme condition la constitution 
de quatre types. 
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La répartition des individus pour chacun des quatre types est la suivante :

TyPES NoMBRE D’INDIVIDUS

T1 194

T2 134

T3 146

T4 134

ToTAL 608

Cette fois-ci trois dimensions expliquent les quatre types. Une nouvelle fois, la combinaison des dimensions 1 et 2 est la plus explicative, comme 
on peut le voir dans le tableau ci-dessous.

DIMENSIoN PoURCENTAGE EXPLIQUÉ PoURCENTAGE EXPLIQUÉ  
EN CUMULÉ

1 64,4% 64,4%

2 32,6% 97,0%

3 3,0% 100,0%

ToTAL 100% 100%

Nous choisissons donc de positionner sur une carte reprenant les dimensions 1 et 2, les quatre types. Chacun de ceux-ci se voit attribuer des 
nouvelles coordonnées sur chacune des dimensions.

Toujours, pour nous aider dans l’explication des types, chacune des propositions de réponse de la question d’attitude qui a servi à calculer la 
typologie se voie également attribuer des nouvelles coordonnées sur chacune des deux dimensions. 

La représentation graphique des quatre types sur les dimensions 1 et 2 est la suivante :

Base : Échantillon total n=608

Di
m

en
si

on
 2

32
.6

%

Dimension 1
64.4%

Sait quoi faire 
en cas d’agression

D’attaque S’accepte Confiance en soi

Sait où trouver 
de l’aide

Dit facilement 
quand pas d’accord

Ose dire non

Ose exprimer 
ses sentiments

Amis de 
confiance

Donne facilement 
ses opinions

Humeur positive

Entente parentale

Sujets de discussion des 
autres plus intéressants

Aime les études,  
aller aux cours

T2 (22%)

T3 (24%)

T4 (22%)

T1 (32%)
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C. Interprétation

Tout d’abord, sur base du positionnement des attitudes sur le graphique, Ipsos a nommé les axes.

Base : Échantillon total n=608

32
.6

%

S’affirmer

64.4%

S’intégrer

Confiance

Doute

Sait quoi faire 
en cas d’agression

D’attaque S’accepte Confiance en soi

Sait où trouver 
de l’aide

Dit facilement 
quand pas d’accord

Ose dire non

Ose exprimer 
ses sentiments

Amis de 
confiance

Donne facilement 
ses opinions

Humeur positive

Entente parentale

Sujets de discussion des 
autres plus intéressants

Aime les études,  
aller aux cours

T2 (22%)

T3 (24%)

T4 (22%)

T1 (32%)

Ensuite, sur base du positionnement des types sur le graphique (haut/bas, droite/gauche, éloignés/rapprochés du centre), de leur proximité avec 
les axes tels que Ipsos les a définis et de leur proximité avec les attitudes, Ipsos a cherché à définir les types.

C’est ainsi qu’Ipsos a choisi de nommer :

-  le Type 1, “les intégrés”, en raison de sa proximité avec les attitudes “ Tu aimes étudier, aller aux cours” et “Tu es d’une humeur positive, 
la vie est belle” et avec l’axe “S’INTEGRER”;

-  le Type 2, “les confiants”, en raison de sa proximité avec les attitudes “Tu as confiance en toi”, “Tu t’acceptes tel(le) que tu es” et 
“Tu oses exprimer tes sentiments / émotions” et avec l’axe “CONFIANCE”;

-  le Type 3, les “candides”, en raison de sa proximité avec les attitudes “Tu t’entends bien avec tes parents” et “Les sujets de discussion de tes 
ami(e)s sont plus intéressants que les tiens” et avec l’axe “DOUTE”;

-  le Type 4, “les assertifs”, en raison de sa proximité avec les attitudes “Tu oses dire non quand tu n’as pas envie de faire certaines choses” et 
“Il t’est facile de dire à tes amis que tu n’es pas d’accord avec eux” et avec l’axe “S’AFFIRMER”.

On trouve la représentation graphique finale de la typologie à la page qui suit.
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Représentation graphique finale des 4 types issus de l’analyse statistique de typologie par itération.

Base : Échantillon total n=608

32
.6

%

S’affirmer

64.4%

S’intégrer

Confiance

Doute

Sait quoi faire 
en cas d’agression

D’attaque S’accepte Confiance en soi

Sait où trouver 
de l’aide

Dit facilement 
quand pas d’accord

Ose dire non

Ose exprimer 
ses sentiments

Amis de 
confiance

Donne facilement 
ses opinions

Humeur positive

Entente parentale

Sujets de discussion des 
autres plus intéressants

Aime les études,  
aller aux cours

Les confiants (22%)

Les candides (24%)

Les assertifs 
(22%)

Les intégrés (32%)

Enfin, dans une dernière étape, Ipsos a croisé les données relatives aux quatre types avec d’autres données de l’enquête, comme le sexe, l’âge, 
le niveau d’enseignement, les hobbies, et ce afin de pouvoir affiner leur définition de chacun des types.

De ces croisements, Ipsos obtient les différents profils ci-dessous.

PROFIL SOCIODÉMOGRAPHIQUE

%
INTÉGRÉS

n=197
CoNFIANTS

n=136
CANDIDES

n=143
ASSERTIFS

n=132

SEXE
Garçons 43 57 56 61

Filles 57 53 44 39

ÂGE

12-14 ans 37 32 39 27

15-17 ans 29 29 33 43

18-21 ans 34 39 28 30

RÉGIoN
Bruxelles 19 25 12 21

Wallonie 81 75 88 79

ÉTUDIANT
Oui 96 94 93 88

Non 4 6 7 12

EXPÉRIENCE 
PRoFESSIoNNELLE

Oui 40 42 39 52

Non 60 58 61 48
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NIVEAU D’ENSEIGNEMENT ET FILIÈRE D’ENSEIGNEMENT FRÉQUENTÉE

%
INTÉGRÉS

n=189
CoNFIANTS

n=128
CANDIDES

n=134
ASSERTIFS

n=116

NIVEAU 
D’ENSEIGNEMENT

Primaire 9 3 8 6

Secondaire inférieur 32 37 45 39

Secondaire supérieur 35 33 26 40

Supérieur 16 18 16 9

Universitaire 8 9 4 6

%
INTÉGRÉS

n=128
CoNFIANTS

n=91
CANDIDES

n=96
ASSERTIFS

n=91

FILIèRE 
D’ENSEIGNEMENT 

DES ÉTUDIANTS 
DU SECoNDAIRE

Général 76 73 63 64

Technique 18 10 15 22

Professionnel 6 17 20 13

Artistique 1 1 2 1

ATTIRANCE 21 ET LOISIRS

%
INTÉGRÉS

n=197
CoNFIANTS

N=136
CANDIDES

n=143
ASSERTIFS

n=132

ATTIRANCE

Uniquement par les garçons 51 48 38 36

Les garçons et aussi les filles 3 2 2 3

Autant les garçons que les filles 1 - 1 -

Les filles et aussi les garçons 1 2 2 2

Uniquement les filles 40 46 48 60

Ne sait pas encore 3 2 10 -

hoBBy

Le cinéma 68 81 69 73

Surfer, chatter sur Internet 68 71 71 75

La musique, les chanteurs 62 73 57 71

Le sport 57 66 49 59

Les sorties 47 63 32 62

Jouer à des jeux vidéo 46 47 52 54

Le shopping, la mode 45 50 36 35

La lecture 46 38 24 33

La danse, aller en discothèque 17 27 17 22

Mouvements de jeunesse * 3 1 - 2

S’occuper d’animaux * 2 2 1 1

Autres 16 13 12 15

Je n’ai pas de hobby - 1 3 1

* catégories issues du dépouillement de la réponse “autres préciser”.

21  La question de l’attirance et donc de la préférence et de l’orientation sexuelle des jeunes interrogés est traitée en détail à la page 102 du présent rapport.
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COHABITATION

%
INTÉGRÉS

n=197
CoNFIANTS

n=136
CANDIDES

n=143
ASSERTIFS

n=132

CohABITATIoN

Monoparental 25 20 22 26

Biparental classique 53 67 58 52

Biparental recomposé 14 6 12 10

Autre 8 7 8 12

Ipsos a aussi croisé les données relatives aux quatre types avec celles issues des traitements statistiques décrits ci-avant, comme le contact 
direct et indirect avec la violence.

PROFIL DES TYPES EN FONCTION DES AUTRES VARIABLES D’ANALYSE ISSUES D’UN TRAITEMENT STATISTIQUE

%
INTÉGRÉS

n=197
CoNFIANTS

n=136
CANDIDES

n=143
ASSERTIFS

n=132

CoNTACT DIRECT  
AVEC LA VIoLENCE EN 

TANT QUE VICTIME

Fort 18 21 20 35

Moyen 46 46 39 38

Nul 36 32 41 27

CoNTACT DIRECT  
AVEC LA VIoLENCE EN 

TANT QU’AUTEUR

Fort 10 7 10 17

Moyen 39 48 38 42

Nul 51 46 52 41

CoNTACT INDIRECT 
AVEC LA VIoLENCE

Oui 84 76 82 82

Non 16 24 18 18

ToLÉRANCE à LA 
VIoLENCE SEXUELLE

Forte 23 22 27 27

Moyenne 40 40 38 45

Nulle 37 38 35 28

REPRoDUCTIoN Négative 16 16 22 26

De ces différents profils, on peut donc élargir la définition des quatre types en disant :

-  des INTÉGRÉS : que c’est un groupe composé majoritairement de filles, où les étudiant-e-s sont le plus présent-e-s et ce surtout au niveau de 
l’enseignement général, et dont les membres se disent le plus attiré par la lecture. C’est aussi le groupe où les ménages parentaux recomposés 
sont les plus présents et enfin, c’est le groupe qui a le taux le moins élevé de contacts directs forts avec la violence dans une relation amoureuse 
en tant que victime. Les intégrés présentent aussi le taux le plus élevé de contact direct nul avec la violence en tant qu’auteur (quasi au même 
niveau que les candides).

-  des CONFIANTS : que c’est le groupe où se trouve la proportion la plus élevée de jeunes de plus de 17 ans, qui compte plus de résidents 
en Région bruxelloise, très sensible au cinéma et aux sorties, où le taux de ménages “biparentaux” classiques est le plus élevé.  
C’est aussi le groupe qui a le taux de contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse le plus bas et le taux le plus bas de contact 
direct fort avec la même violence.

-  des CANDIDES : que c’est le groupe où se trouve la proportion la plus élevée de jeunes de moins de 18 ans, qui investissent le plus l’enseignement 
professionnel, où l’on trouve le plus de résidents de la Région wallonne, c’est aussi un groupe en “retrait” sur la plupart des hobbies (sauf les 
jeux vidéo et Internet). On notera aussi que c’est dans ce groupe (avec les assertifs) que l’on trouve le plus haut taux de tolérance forte à la 
violence sexuelle. Les candides présentent aussi le taux le plus élevé de contact direct nul avec la violence en tant qu’auteur (très légèrement 
plus élevé que les intégrés).

-  des ASSERTIFS : que c’est un groupe composé majoritairement de garçons et où les 15-17 ans sont les plus présents, que c’est celui où 
l’enseignement technique est le mieux représenté, que c’est dans ce groupe aussi que l’on trouve le plus de situations parentales “autres”  
(c’est-à-dire le plus souvent des jeunes livrés à eux-mêmes) et surtout, que c’est le groupe où on trouve le plus volontiers un contact direct fort avec la 
violence dans la relation amoureuse en tant qu’auteur et où la tolérance nulle à la violence sexuelle dans la relation amoureuse est la plus faible.

Ces quatre types seront utilisés ultérieurement comme critère d’analyse là où celui-ci sera pertinent.
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8. Populations de références des résultats

Afin de faciliter sa lecture, le lecteur trouvera ci-dessous dans deux tableaux récapitulatifs les différentes populations de référence auxquelles se 
rapportent les résultats et les variables d’analyse.

De plus, dans les pages qui suivent, chaque graphique indiquera la population de référence (base) à laquelle il se rapporte ainsi que sa taille (n=).

Populations de référence ayant comme base l’échantillon total

BASES

ChIFFRES 
ABSoLUS % GARçoNS FILLES

EChANTILLoN ToTAL 608 100 310 298

Expérience de la relation amoureuse 437 72 219 218

Ont actuellement une relation 223 37 96 126

N’ont pas actuellement de relation 214 35 123 91

N’ont jamais eu de relation 171 28 91 80

Tolérance à la violence sexuelle 396 65 208 188

Reproduction négative 119 20 59 60

Populations de référence ayant comme base ceux qui ont une expérience de la relation amoureuse

BASES

ChIFFRES 
ABSoLUS % GARçoNS FILLES

oNT UNE EXPERIENCE DE LA RELATIoN AMoUREUSE 437 100 219 218

CONTACT DIRECT avec la violence EN TANT QUE VICTIME 399 91 201 198

A un niveau fort 139 32 71 68

A un niveau moyen 260 59 130 130

A un niveau nul 38 9 18 20

CONTACT DIRECT avec la violence EN TANT QU’AUTEUR 316 72 146 170

A un niveau fort 65 15 31 34

A un niveau moyen 251 57 115 136

A un niveau nul 121 28 73 48

CONTACT INDIRECT avec la violence (témoin d’au moins
3 situations de violence dans une relation amoureuse)

355 81 176 179

REACTIONS EFFECTIVES FACE A LA VIOLENCE INDIRECTE 
(témoin d’au moins 1 situation de violence dans une relation 
amoureuse)

379 87 193 186

REACTIONS SUPPOSEES FACE A LA VIOLENCE INDIRECTE 
(témoin d’aucune situation de violence dans une relation 
amoureuse)

58 13 26 32
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I. Les relations amoureuses des jeunes

1. Les préférences et orientations sexuelles

Lorsqu’on parle de relations amoureuses, tu dirais que tu es plutôt attiré-e par... ?

Base : Échantillon total n=608

GARÇONS 12-14 ANS (n=111) FILLES 12-14 ANS (n=96)

Les garçons uniquement 88%

Les garçons mais aussi les filles 1%

Autant les filles que les garçons 1%

Les filles mais aussi les garçons 1%

Les filles uniquement 92%

Ne savent pas encore 6% 11%

GARÇONS 15-17 ans (n=96) FILLES 15-17 ans (n=105)

Les garçons uniquement 1% 89%

Les garçons mais aussi les filles 8%

Autant les filles que les garçons 1%

Les filles mais aussi les garçons 1%

Les filles uniquement 94% 1%

Ne savent pas encore 4% 1%

GARÇONS 18-21 ANS (n=103) FILLES 18-21 ANS (n=97)

Les garçons uniquement 4% 87%

Les garçons mais aussi les filles 7%

Autant les filles que les garçons 1%

Les filles mais aussi les garçons 4% 3%

Les filles uniquement 91% 3%

Ne savent pas encore 1%

L’attirance pour le sexe opposé reste donc la norme majoritaire. On notera toutefois que les attirances bi- ou homosexuelles n’apparaissent 
qu’après 14 ans chez les filles et après 17 ans chez les garçons, tout en restant autour de la barre des 10%.
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2. Situation amoureuse actuelle des jeunes

En ce qui concerne les relations amoureuses, laquelle des situations suivantes te correspond 
actuellement ?

Base : Échantillon total n=608

N’a jamais eu de petit-e 
ami-e 28%

A actuellement  
un-e petit-e ami-e 37%
37%

N’en a pas mais en a 
déjà eu un-e 35%

Filles 12-14 ans 59%
Garçons 12-14 ans 46%

Garçons 18-21 ans 47%
Filles 18-21 ans 66%
Filles 15-17 ans 66%

Garçons 15-17 ans 49%

Ceux qui n’ont jamais eu de relation amoureuse 

28% de l’échantillon n’a jamais eu de relation amoureuse. Il s’agit surtout des plus jeunes, 52% des 12-14 ans de l’échantillon n’ont jamais 
eu de petit ami ou de petite amie. Mais on trouve aussi dans cette catégorie 21% des 15-17 ans et 11% des 18-21 ans de l’échantillon. Il s’agit 
autant de garçons (29%) que de filles (27%).
Assez logiquement et en relation avec leur jeune âge, les jeunes n’ayant jamais eu de relation amoureuse se trouvent surtout au niveau du 
primaire (52%) ou du secondaire inférieur (41%) dans leur parcours scolaire.

On les retrouve aussi plus volontiers dans le groupe des candides (35% versus 29% dans le groupe des intégrés, et 24% dans le groupe des 
cONfIANts et des AssertIfs).

cependant, ils ne partagent pas l’ensemble des caractéristiques des cANDIDes, telles que définies à la page 96 de ce présent rapport22. 
en effet, c’est parmi ceux qui n’ont pas encore eu de relation amoureuse (et assez logiquement) que l’on observe le taux le plus élevé de tolérance 
nulle à la violence sexuelle (42% versus 24% te tolérance nulle parmi ceux qui ont actuellement une relation amoureuse et 34% de tolérance 
nulle parmi ceux qui n’ont pas actuellement de relation amoureuse). On trouve toutefois 14% d’entre eux qui présentent une tolérance forte à la 
violence sexuelle.
enfin, ils n’ont pas eu l’occasion d’être exposés directement, ni en tant que victime ni en tant qu’auteur à une situation de violence dans une 
relation amoureuse. La question du contact indirect (en tant que témoin) avec une situation de violence dans une relation amoureuse ne leur a 
pas été posée.

Ceux qui ont actuellement une relation amoureuse

Ils représentent 37% de l’échantillon et sont majoritairement les plus âgés (56% des 18-21 ans) et les filles (42%) plutôt que les garçons. 
en relation avec leur âge, il s’agit aussi, plus que dans les deux autres catégories, de jeunes qui ne sont plus aux études (60%), qui ont une 
expérience professionnelle (53%), qui sont dans un niveau d’enseignement équivalent ou plus élevé que le secondaire supérieur. 

ceux qui ont actuellement une relation amoureuse sont ceux qui ont été le plus en contact direct avec la violence dans la relation amoureuse, 
que ce soit en tant que victime ou en tant qu’auteur. en effet, si on observe le contact direct avec la violence en tant que victime, ils sont 60% à 
avoir eu un contact direct à un niveau fort (toujours ou souvent) et 47% à avoir eu un contact direct à un niveau moyen (quelquefois ou rarement). 
et si on observe le contact direct avec la violence en tant qu’auteur, ils sont 69% à avoir eu un contact à un niveau fort et 54% à avoir eu un 
contact à un niveau moyen.

Ils présentent une tolérance à la violence sexuelle forte (47%) et moyenne (41%) plus élevée que les autres.

enfin, ceux ayant actuellement une relation amoureuse se retrouvent plus volontiers parmi les ASSERTIFS (44%) que parmi les autres types et 
ils sont moins représentés parmi les candides (30%).

22  Pour rappel, les candides sont définis comme étant ceux présentant notamment le plus haut taux de tolérance forte à la violence sexuelle, c’est-à-dire ceux le plus enclins 
à l’accepter.
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Ceux en vacance d’une relation

ceux qui sont actuellement en vacance d’une relation amoureuse mais qui en ont déjà eu par le passé représentent 35% de l’échantillon. Il s’agit 
plutôt de jeunes âgés de 15 à 17 ans (43%) et de garçons (40%) plutôt que de filles. Mais ils ont une présence transversale en ce qui concerne 
les niveaux d’étude et les groupes-types, c’est-à-dire qu’on les trouve autant en secondaire, qu’en supérieur ou à l’université et ils appartiennent 
autant au groupe des candides, qu’à celui des assertifs, ou des intégrés ou des confiants.

Ils sont 53% à avoir eu un contact direct avec la violence à un niveau moyen en tant que victime et 46% à avoir eu un contact direct avec la 
violence en tant qu’auteur également à un niveau moyen.

3. Âge de la première relation amoureuse

Question posée à ceux qui ont actuellement une relation amoureuse et à ceux qui n’en ont pas actuellement mais qui en ont eu une par le passé :

À quel âge as-tu eu ta première relation amoureuse, ton premier petit ami ou ta première petite amie ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=437

TOTAL (n=437) GARÇONS (n=219) FILLES (n=218)

Avant 12 ans 10% 14% 5%

12 à 14 ans 35% 29% 41%

15 à 17 ans 28% 26% 29%

Après 18 ans 3% 2% 3%

NsP/sr 25% 29% 10%

ÂGE MOYEN 13.7 ans 13.3 ans 13.9 ans

ONBase : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=4377

12-14 ANS (n=100) 15-17 ANS (n=159) 18-21 ANS (n=179)

Avant 12 ans 27% 6% 3%

12 à 14 ans 40% 45% 24%

15 à 17 ans 29% 42%

Après 18 ans 7%

NsP/sr 33% 21% 24%

ÂGE MOYEN 11 ans 13.8 ans 14.9 ans

L’âge de la première relation amoureuse se situe entre 12 et 14 ans pour le plus grand nombre (35%) des jeunes de l’échantillon, avec une 
moyenne d’âge lors de la première relation amoureuse de 13 ans et 7 mois.

Notons que 25% des jeunes interrogés disent ne pas savoir, ne plus se souvenir de l’âge auquel ils ont eu leur première relation amoureuse. On 
considérera ce choix de réponse aussi comme le désir du jeune de ne pas répondre à la question et on considérera le pourcentage de “Ne sais 
pas” comme comprenant un certain pourcentage de “refus”.

Les filles déclarent avoir eu en moyenne leur première relation amoureuse un peu plus tard que les garçons (13 ans et 9 mois versus 
13 ans et 3 mois). 
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en effet, les garçons sont plus nombreux que les filles à déclarer avoir déjà eu une relation amoureuse avant leurs 12 ans (14% versus 5%) mais 
les filles les rattrapent à partir de 12 ans. Dans la tranche d’âge de 12 à 14 ans, elles sont 1,4 fois plus nombreuses que les garçons à avoir déjà 
eu une expérience amoureuse.

À partir de 15 ans, les garçons comblent l’écart avec les filles. Dans la tranche d’âge de 15 à 17 ans, les filles ne sont plus que 1,1 fois plus 
nombreuses que les garçons à avoir expérimenté la relation amoureuse.

45% de ceux ayant une expérience de la relation amoureuse (ceux ayant actuellement une relation amoureuse + ceux en vacance d’une relation 
amoureuse) ont expérimenté leur première relation amoureuse avant leur 15 ans. 72% avant leurs 18 ans.

On ne note pas de différence significative sur l’âge de la première relation amoureuse entre les 4 groupes-types.

4. Nombre de relations amoureuses

Question posée à ceux qui ont actuellement une relation amoureuse et à ceux qui n’en ont pas actuellement mais qui en ont eu une par le passé. 

Combien de relations amoureuses (petit ami ou petite amie) as-tu déjà eues ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=437

3,8

4,9

tOtAL Garçons 
12-14

Garçons 
15-17

Garçons 
18-21

filles 
12-14

filles 
15-17

filles 
18-21

2,2

1,5

5,9

3,0

4,6

Les jeunes de l’échantillon qui ont une expérience amoureuse, ont eu en moyenne 3,8 relations. Au niveau de l’échantillon, les filles ont en 
moyenne eu plus de relations amoureuses que les garçons (4,2 versus 3,3 pour les garçons). Par tranche d’âge, on voit qu’à l’âge de 14 ans, les 
garçons déclarent avoir eu en moyenne un plus grand nombre de relations amoureuses que les filles (4,9 versus 2,2).

Les cANDIDes ont eu en moyenne moins de relations amoureuses que les autres groupes (2,9 versus 3,5 pour les INtÉGrÉs, 4,3 pour les 
cONfIANts et 4,4 pour les AssertIfs).

À partir d’une moyenne de 4,7 relations amoureuses, le niveau de contact direct avec la violence en tant que victime est significativement à 
un niveau fort. 

Le contact direct avec la violence en tant qu’auteur est quant à lui significativement à un niveau fort à partir d’une moyenne de 
4,8 relations amoureuses. 

À l’opposé, un niveau nul de contact direct avec la violence en tant que victime est observé pour une moyenne de 2 relations amoureuses et un 
niveau nul de contact direct avec la violence en tant qu’auteur est observé à partir d’une moyenne de 2,3 relations amoureuses.

On ne note pas de différence quant au nombre moyen de relations amoureuses selon le niveau d’enseignement.
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5. Durée de la relation amoureuse actuelle (moyenne en mois)

Question posée à ceux qui ont actuellement une relation amoureuse.

Depuis combien de temps dure la relation amoureuse que tu as actuellement avec ta petite amie ou ton petit ami ?

Base : Ont actuellement un-e petit-e ami-e n=223

3,3

9,2

17,9

2

10

24

Garçons 12-14 
(n=22)

filles 12-14 
(n=16)

Garçons 15-17 
(n=26)

filles 15-17 
(n=47)

Garçons 18-21 
(n=48)

filles 18-21 
(n=64)

en moyenne, pour les jeunes de l’échantillon qui ont actuellement une relation amoureuse, celle-ci dure depuis 15 mois. 

Les jeunes plus âgés ont, en moyenne, une relation amoureuse qui dure depuis plus longtemps (21 mois pour les 18-21 ans versus 10 mois pour 
les 15-17 ans et 3 mois pour les 12-14 ans). 

Les filles également vivent leur relation amoureuse actuelle depuis plus longtemps que les garçons (17 mois versus 12 mois pour les garçons). 

Parallèlement à l’âge des jeunes, on note que la durée de la relation actuelle tend à s’allonger plus ceux-ci avancent dans leur cursus scolaire (22 
mois pour les jeunes du niveau universitaire, 23 mois pour les jeunes du supérieur versus 6 mois pour les jeunes du secondaire inférieur). 

Les AssertIfs sont ceux qui vivent actuellement une relation depuis le moins longtemps (10 mois versus 18 mois pour les cANDIDes, 17 mois 
pour les confiants et 16 mois pour les INtÉGrÉs).

On note une corrélation positive entre la durée de la relation amoureuse et l’intensité forte d’exposition à la violence directe en tant que victime.

6. Durée de la dernière relation amoureuse (moyenne en mois)

Question posée à ceux qui n’ont pas actuellement de petite amie ou de petit ami mais qui en ont eu un-e par le passé : 

Combien de temps a duré la dernière relation amoureuse que tu as eue ?

Base : Ont eu un-e petit-e ami-e mais n’en ont pas actuellement n=214

6

3,6

6,3

1,2

4,6

10,5

Garçons 12-14 
(n=38)

filles 12-14 
(n=23)

Garçons 15-17 
(n=47)

filles 15-17 
(n=39)

Garçons 18-21 
(n=38)

filles 18-21 
(n=29)

en moyenne, la dernière relation amoureuse a duré 5 mois et demi, un peu plus de 8 mois pour les 18-21 ans qui n’ont pas actuellement de 
relation amoureuse.

On ne note pas de différence significative quant à la durée de la dernière relation selon le groupe-type auquel le jeune appartient.

On ne note pas de corrélation entre la durée de la dernière relation amoureuse et le fait d’être exposé directement ou indirectement à une situation 
de violence.
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7. Durée depuis la fin de la dernière relation amoureuse (moyenne en mois)

Question posée à ceux qui n’ont pas actuellement de petite amie ou de petit ami mais qui en ont eu un-e par le passé : 

Depuis combien de temps ta dernière relation amoureuse s’est-elle terminée ?

Base : Ont eu un-e petit-e ami-e mais n’en ont pas actuellement n=214

10,9

6,1

8,7

7

8,6

10,7

Garçons 12-14 
(n=38)

filles 12-14 
(n=23)

Garçons 15-17 
(n=47)

filles 15-17 
(n=39)

Garçons 18-21 
(n=38)

filles 18-21 
(n=29)

ceux qui ne vivent pas actuellement une relation amoureuse, ont terminé, en moyenne, leur dernière relation amoureuse depuis près de 9 mois. 
On ne note pas de différence significative selon le sexe ou l’âge des jeunes concernés, ni selon leur niveau d’enseignement.

Par contre, les jeunes appartenant au groupe-type des confiants ont vu se terminer leur dernière relation depuis plus longtemps (11 mois et demi) 
que les jeunes appartenant aux autres groupes. 

À l’opposé, les jeunes appartenant au groupe-type des intégrés sont ceux qui sont “célibataires” depuis le moins longtemps, en moyenne cela 
fait presque 7 mois que leur dernière relation s’est terminée.

8. Les raisons de rupture

Question posée à ceux qui n’ont pas actuellement de petite amie ou de petit ami mais qui en ont eu un-e par le passé. 

Quelle est la raison principale ou quelles sont les raisons pour laquelle / lesquelles la relation amoureuse 
s’est terminée avec ton dernier petit ami / ta dernière petite amie ?

(Plusieurs réponses possibles : 294 réponses données pour 214 répondants, soit 1,37 réponses par répondant

Base : Ont eu un-e petit-e ami-e mais n’en ont pas actuellement n=214

TOTAL (n=214) GARÇONS (n=123) FILLES (n=91)

On ne s’aimait plus 25% 25% 26%

Nous n’étions pas heureux 21% 15% 29%

Amoureux de quelqu’un d’autre 16% 14% 19%

Pas libre de notre temps libre 12% 11% 14%

Ne voulait pas faire ce que je voulais 8% 6% 10%

empêche de voir les amis 6% 7% 4%

Déménagement, changement d’école 4% 7%

empêche de bien travailler 4% 2% 6%

Pas gentil avec moi 3% 2% 4%

Me forçait à porter certains vêtements 3% 3% 2%

Parents et amis n’approuvaient pas 3% 2% 4%

trop de distance entre domiciles et écoles 2% 2% 2%

Je voulais qu’elle/il porte certains vêtements 1%

Autres raisons 11% 10% 12%

Je ne sais plus, pas de raison précise 20% 21% 17%

Questionnés sur les raisons de rupture de leur dernière relation, les jeunes célibataires choisissent en moyenne 1,37 réponses. On peut donc dire 
qu’il y a pour les jeunes l’échantillon une à deux raisons principales pour mettre fin à une relation amoureuse.
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20% des jeunes ne savent pas pourquoi, ou n’avancent pas de raison précise qui explique la rupture.
La première raison principale choisie par les jeunes pour expliquer la fin de leur dernière relation amoureuse est qu’ils n’aimaient plus leur 
partenaire. Les filles autant que les garçons partagent cette opinion.

Ne pas être heureux ensemble

Argument choisi par les filles comme première raison de rupture (29%) mais aussi choisi par les garçons (15%) comme deuxième raison de 
rupture après “on ne s’aimait plus”, cette raison est aussi majoritairement choisie par les jeunes dans la tranche d’âge de 18 à 21 ans pour 
expliquer leur rupture, comme le montre le graphique ci-dessous.

Par contre la notion de ne pas être heureux ensemble semble complètement échapper aux plus jeunes (12-14 ans) qui ne choisissent pas du 
tout cette raison comme explication à leur dernière rupture. cette raison est aussi significativement moins citée par les jeunes appartenant au 
groupe-type des cONfIANts (12% versus une moyenne de 24% pour les 3 autres groupes-types).

Base : Ont eu un-e petit-e ami-e mais n’en ont pas actuellement n=214 

12-14 ANS (n=61) 15-17 ANS (n=86) 18-21 ANS (n=67)

On ne s’aimait plus 19% 29% 26%

Nous n’étions pas heureux 26% 33%

Amoureux de quelqu’un d’autre 24% 12% 15%

Pas libre de notre temps libre 10% 13% 13%

Ne voulait pas faire ce que je voulais 5% 9% 9%

empêche de voir les amis 3% 5% 10%

Déménagement, changement d’école 10% 2% 1%

empêche de bien travailler 3% 5% 4%

Pas gentil avec moi 10%

Me forçait à porter certains vêtements 2% 6%

Parents et amis n’approuvaient pas 3% 2% 3%

trop de distance entre domiciles et écoles 4% 3%

Je voulais qu’elle/il porte certains vêtements 1%

Autres raisons 13% 9% 12%

Je ne sais plus, pas de raison précise 25% 19% 16%

L’exposition à la violence et les raisons de rupture

Parmi ceux qui n’ont pas actuellement de relation amoureuse mais qui en ont déjà eue.

ChIFFRES AbSOLuS %

N’ONT PAS ACTuELLEMENT DE RELATION AMOuREuSE 214 100

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe VIctIMe 194 91

à un niveau fort 56 26

à un niveau moyen 138 64

à un niveau nul 20 9

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 136 64

à un niveau fort 20 9

à un niveau moyen 116 54

à un niveau nul 78 36

cONtAct INDIrect avec la violence 167 78
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ceux ayant été exposés à un niveau fort de violence directe en tant que victime avancent plus, que ceux ayant été exposés à un niveau de contact 
direct moyen, comme explication à leur dernière rupture le fait que la relation ne les rendait pas heureux (37% versus 18%) ainsi que le fait que 
la relation les empêchait de faire ce qu’ils voulaient de leur temps libre (22% versus 10%). 

Notons que ceux exposés à un niveau nul de violence directe en tant que victime n’avancent aucune de ces deux raisons pour expliquer 
leur dernière rupture.
Du côté des auteurs de violence directe, ceux ayant eu un contact direct à un niveau moyen avancent, comme les victimes, comme raison 
principale de la rupture le fait que la relation ne les rendait pas heureux (28% versus 7% pour ceux présentant un niveau nul de contact direct 
avec la violence en tant qu’auteur).

Les auteurs de violence n’avancent pas particulièrement comme explication de rupture le fait que la relation les empêchait de faire ce qu’ils 
voulaient de leur temps libre (comme les victimes de violence directe le font) par contre les auteurs de violence directe à un niveau moyen 
avancent comme raison de rupture le fait que leur partenaire ne voulait pas faire ce qu’ils voulaient (11%). Il s’agit de la première situation, que 
l’on peut associer à de la violence dans une relation amoureuse, qui est citée comme raison de rupture.

9. Les attentes

L’échantillon total

Base : tous n=608

se sentir en confiance avec lui/elle

Ne pas le/la blesser dans ses sentiments

etre fidèle

Pouvoir discuter, parler de tout

Avoir des centres d’intérêts communs 

choisir ensemble ce qu’on va faire, qui on va voir

Avoir des centres d’intérêts différents

Partager le coût des sorties

etre tous les deux amoureux de la même manière

faire l’amour 

Ne pas regarder les autres garçons / filles

Passer tout son temps libre ensemble

Avoir l’approbation de tes parents sur ton choix

Avoir l’approbation de tes amis sur ton choix

renoncer à tes activités / opinions 

96 4%

91% 3%  7%

90% 3% 7%

87% 4% 8%

79% 12% 9%

73% 18% 10%

71% 12% 18%

61% 28% 11%

58% 26% 16%

48% 29% 23%

36% 49% 14%

30% 60% 10%

23% 65% 12%

13% 77% 10%

11% 78% 11%

OuI NON NSP   
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Selon le sexe et l’âge

% « OUI » 

SEXE ÂGE

TOTAL
n=608

GARÇONS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

se sentir en confiance avec lui/elle 96 96 95 94 96 97

Ne pas le/la blesser dans ses sentiments 91 92 90 89 89 94

Être fidèle 90 88 93 87 90 94

Pouvoir discuter, parler de tout 87 86 89 80 91 92

Avoir des centres d’intérêts communs 79 75 83 73 80 84

choisir ensemble ce qu’on va faire, qui 
on va voir

73 72 74 69 73 76

Avoir des centres d’intérêts différents 71 69 73 59 74 79

Partager le coût des sorties 61 53 69 60 64 59

Être tous les deux amoureux de la même 
manière

58 58 59 63 59 54

faire l’amour 48 48 49 17 50 78

Ne pas regarder les autres garçons / filles 36 34 39 41 35 33

Passer tout son temps libre ensemble 30 31 29 30 34 26

Avoir l’approbation de tes parents sur ton 
choix

23 16 29 30 21 17

Avoir l’approbation de tes amis sur ton 
choix

13 10 17 14 14 13

renoncer à tes activités / opinions 11 14 9 14 9 11
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Selon le groupe-type

% « OUI » 

TYPES

TOTAL
n=608

INTÉGRÉS
n=197

CONFIANTS 
n=136

CANDIDES 
n=143

ASSERTIFS 
n=132

se sentir en confiance avec lui/elle 96 99 97 87 99

Ne pas le/la blesser dans ses sentiments 91 95 98 80 91

Être fidèle 90 94 97 76 93

Pouvoir discuter, parler de tout 87 89 93 75 93

Avoir des centres d’intérêts communs 79 81 81 74 79

choisir ensemble ce qu’on va faire,  
qui on va voir

73 79 81 60 67

Avoir des centres d’intérêts différents 71 71 83 58 72

Partager le coût des sorties 61 67 66 52 56

Être tous les deux amoureux de la même 
manière

58 65 64 48 55

faire l’amour 48 48 51 43 51

Ne pas regarder les autres garçons / filles 36 38 30 38 39

Passer tout son temps libre ensemble 30 28 36 29 29

Avoir l’approbation de tes parents  
sur ton choix

23 25 29 20 15

Avoir l’approbation de tes amis sur  
ton choix

13 12 17 17 8

renoncer à tes activités / opinions 11 7 20 10 12

Se sentir en confiance avec l’autre

Garçons et filles sont d’accord pour dire que ce qui est le plus important dans une relation amoureuse c’est de se sentir en confiance 
avec sa petite amie ou son petit ami. Les plus jeunes (12-14 ans) sont à peine moins affirmatifs (94% versus 96% pour les 15-17 ans et 
97% pour les 18-21 ans).

Par contre, on remarque des différences de jugement entre les groupes-types. Les INtÉGrÉs et les AssertIfs affirment plus fortement encore que 
l’ensemble de l’échantillon que se sentir en confiance avec l’autre est important (99% versus 96% pour l’échantillon total). Les cANDIDes accordent 
aussi au sentiment de confiance la première importance (87%) mais dans une moindre mesure par rapport aux trois autres groupes-types.

On observe une divergence entre les garçons et les filles sur l’importance des six éléments suivants : 1° être fidèle, 2° avoir des centres d’intérêts 
communs, 3° partager le coût des sorties, 4° avoir l’approbation de ses parents sur le choix de son partenaire, 5° avoir l’approbation de ses amis 
sur le choix de son partenaire et 6° renoncer à ses activités / ses opinions pour ne pas déplaire à l’autre. 

Les filles accordent une plus grande importance, que les garçons, aux cinq premiers éléments. Les garçons accordent plus d’importance que les 
filles au fait de renoncer à ses activités ou à ses opinions pour ne pas déplaire à l’autre. 
enfin, on observe une corrélation positive entre le fait d’avoir été exposé à un niveau moyen de violence directe, soit en tant que victime soit en 
tant qu’auteur, et le fait de considérer comme important de se sentir en confiance avec son partenaire.

Renoncer à ses activités / opinions pour ne pas déplaire à l’autre

“renoncer à ses activités ou à ses opinions” est le critère d’importance de la relation amoureuse qui récolte le moins de suffrage parmi les 
jeunes de l’échantillon, excepté parmi les garçons (surtout parmi les 12-14 ans qui sont près de 20% à dire que c’est important de renoncer à 
ses activités) qui considèrent que ce qui est le moins important c’est d’avoir l’approbation de ses amis sur le choix de son petit ami ou de sa 
petite amie.

Au niveau des groupes-types, les cONfIANts se démarquent des trois autres groupes-types en affirmant à 20% qu’il est important de renoncer 
à ses activités ou à ses opinions. Les Intégrés se démarquent dans le sens opposé, en étant ceux pour qui cet élément est le moins important 
(7%) dans une relation amoureuse.
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Il est intéressant de constater que pour ceux ayant été exposés indirectement à la violence (témoin), il est moins important, que pour 
les autres, de renoncer à ses activités ou à ses opinions (10% versus 19%). On observe de même une corrélation entre le fait de présenter 
une tolérance à la violence sexuelle et le fait d’accorder de l’importance au renoncement de ses activités et propres opinions pour plaire à l’autre. 
21% de ceux qui présentent une tolérance forte à la violence sexuelle jugent important de renoncer à ses opinions pour plaire à l’autre (versus 
8% de ceux qui présentent une tolérance nulle ou moyenne à la violence sexuelle).

L’exposition à la violence et les attentes

Les attentes suivantes sont plus importantes pour les jeunes de l’échantillon ayant été exposés à un niveau moyen de violence directe que ce 
soit en tant que victime ou en tant qu’auteur :

- Ne pas blesser le / la partenaire dans ses sentiments, ne pas être méchant-e avec lui / elle ;
- Avoir des centres d’intérêts différents pour pouvoir les partager avec le / la partenaire ;
- choisir ensemble les activités, ce que l’on va faire, qui on va voir ;
- Partager le coût des sorties ;
- Pouvoir discuter, parler avec le / la partenaire de tout ce qui préoccupe ;
- Être fidèle ;
- Avoir l’approbation de ses amis sur le choix de son / sa partenaire.

Les auteurs de violence à un niveau moyen jugent également comme important le fait d’avoir des centres d’intérêts communs avec son /
sa partenaire.

Victimes et auteurs de violence directe à un niveau fort jugent particulièrement important dans une relation amoureuse de ne pas regarder les 
autres garçons ou les autres filles.

Les victimes de violence directe à un niveau fort jugent particulièrement important dans une relation amoureuse de passer tout son temps libre 
avec le partenaire.

enfin, faire l’amour, est l’élément de la relation amoureuse jugé particulièrement important autant par les victimes que les auteurs de violence 
directe que ce soit à un niveau fort ou à un niveau moyen.

10. La prise de décision

Dans une relation amoureuse, penses-tu que la décision revient plutôt au garçon, plutôt à la fille ou les 
deux ensemble ?

Base : Échantillon total – n=608

TOTAL (n=608) SELON LES GARÇONS (n=310) SELON LES FILLES (n=298)

trouver une solution 
lorsqu’il y a désaccord

93%

3%

4%

91%

5%

4%

96%

1%

3%

Voir des amis
93%

6%

2%

90%

8%

2%

96%

3%

2%

Les activités, les sorties
92%

6%

3%

89%

8%

3%

95%

3%

2%

faire l’amour
92%

6%

3%

90%

8%

3%

94%

4%

3%

rompre, mettre un terme 
à la relation

86%

6%

8%

86%

9%

6%

87%

4%

9%

Qui va payer les sorties
76%

23%

1%

68%

31%

1%

85%

15%

1%

Le moyen de 
contraception à utiliser

69%

4%

27%

75%

4%

21%

63%

4%

32%

 Les 2 ensemble  Plutôt le garçon  Plutôt la fille
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Unanimement, garçons et filles sont d’accord pour dire que, dans une relation amoureuse, lorsqu’il y a une décision à prendre, celle-ci revient à 
la fille et au garçon, soit aux deux ensembles.

Mais on observe aussi chez les jeunes interrogés une conception très traditionaliste en ce qui concerne les rôles respectifs dans le couple.

si la première réponse est que la décision doit être prise à deux, quel que soit le sujet, deux domaines en particulier semblent être plutôt 
dévolus au garçon : la décision de faire l’amour et surtout la responsabilité de payer le coût des sorties. 

en effet, 31% des garçons pensent que c’est à eux de payer les sorties et 15% des filles pensent que c’est au garçon de payer les sorties.

La contraception est un autre domaine sur lequel les jeunes interrogés ont une vision traditionaliste des responsabilités : 21% des garçons et 
32% des filles pensent que c’est à la fille que revient la décision de la contraception. 

Au niveau des groupes-types, on voit que les INtÉGrÉs sont plus nombreux (6%) que les autres groupes à considérer que la décision par rapport 
au moyen de contraception revient au garçon uniquement. Ceux qui présentent une tolérance forte à la violence sexuelle sont également 
plus nombreux (8%) à considérer que la décision en matière de contraception revient uniquement au garçon. Dans le sens inverse ceux 
qui présentent une tolérance nulle à la violence sexuelle sont plus nombreux à considérer que la contraception doit être décidée à deux.

On ne note pas de différence de jugement sur la décision de la contraception selon le niveau d’enseignement, tout au plus nous notons que les jeunes 
du niveau primaire sont un peu moins nombreux que les autres à affirmer que le moyen de contraception à utiliser doit être décidé à deux.

enfin, un dernier domaine attire notre attention : mettre un terme à la relation. 

chaque sexe s’attribue, dans ce domaine, la responsabilité de la prise de décision. On trouve néanmoins 6% des garçons qui pensent que la 
décision de rompre revient à la fille et 4% de filles qui pensent que la décision revient au garçon. Les victimes de violence directe à un niveau fort 
sont également plus nombreuses (10%) à penser que la décision de rompre revient au garçon.

Notons que dans l’optique des victimes de violence directe à un niveau fort plus que chez les autres victimes et dans l’optique des auteurs de 
violence directe à un niveau moyen, la décision des activités et des sorties revient au garçon.

si l’on observe les graphiques qui suivent, on remarque que, quel que soit le domaine de décision, il existe une corrélation entre l’âge du jeune 
et le fait de considérer que la prise de décision doit être partagée au sein du couple. en ce qui concerne “voir des amis, faire l’amour, rompre et 
le moyen de contraception à utiliser”, les plus âgés de l’échantillon (18-21 ans) se détachent statistiquement des autres dans leur affirmation du 
partage de la prise de décision. 

Notons cependant que 12% des 12-14 ans pensent que c’est à la fille uniquement que revient de décider de rompre.

Base : Échantillon total – n=608

12-14 ANS (n=608) 15-17 ANS (n=310) 18-21 ANS (n=298)

trouver une solution 
lorsqu’il y a désaccord

92%

4%

4%

92%

4%

5%

96%

2%

2%

Voir des amis
92%

7%

1%

89%

8%

3%

97%

2%

1%

Les activités, les sorties
92%

5%

4%

90%

8%

2%

94%

4%

2%

faire l’amour
91%

6%

3%

90%

8%

3%

94%

4%

2%

rompre, mettre un terme 
à la relation

80%

8%

12%

84%

7%

9%

95%

3%

2%

Qui va payer les sorties
76%

23%

1%

77%

21%

2%

75%

25%

1%

Le moyen de 
contraception à utiliser

67%

6%

28%

65%

5%

30%

76%

1%

23%

 Les 2 ensemble  Plutôt le garçon  Plutôt la fille
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11. Les opinions : mythes et réalités

Es-tu d’accord avec chacune des propositions suivantes ?

Base : tous n=608

Les relations amoureuses sont faites de hauts et de bas

Avec beaucoup d’amour, on peut arriver à changer l’autre

La jalousie est une preuve d’amour

On reconnaît facilement une personne violente à  
son attitude ou son apparence physique

Il est plus facile de rompre une relation amoureuse 
lorsqu’on est jeune

respecter son/sa petit-e ami-e,  
c’est ne jamais se fâcher contre lui/elle

Il est normal qu’il y ait parfois de la violence  
dans une relation amoureuse

Quand on est violent avec son/sa petit-e ami-e,  
c’est parce qu’il/elle ne s’est pas bien comporté

87% 3%  11%

42% 35% 23%

38% 44% 18%

34% 48% 19%

29% 46% 24%

21% 69% 11%

6% 84% 10%

5% 79% 16%

D’ACCORD PAS D’ACCORD NSP   

La jalousie est une preuve d’amour

38% des jeunes de l’échantillon pensent que la jalousie est une preuve d’amour. cette croyance est constante que l’on ait affaire à un garçon ou 
une fille, à un jeune de 12-14 ans, de 15-17 ans ou de 18-21 ans. cette croyance est constante également quel que soit le niveau d’enseignement 
du jeune.

Par contre, les jeunes appartenant aux classes sociales supérieures se démarquent des jeunes appartenant aux autres classes sociales par un 
pourcentage moindre (27%) d’entre eux étant d’accord avec cette croyance et par un pourcentage plus élevé d’entre eux n’étant pas d’accord 
avec cette croyance (56%).

% « D’AccOrD » 

SEXE ÂGE

TOTAL
n=608

GARÇONS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Les relations amoureuses sont faites  
de hauts et de bas

87 86 87 81 89 90

Avec beaucoup d’amour, on peut arriver  
à changer l’autre

42 45 40 40 45 42

La jalousie est une preuve d’amour 38 38 38 39 39 36

On reconnaît facilement une personne 
violente à son attitude ou son apparence 
physique

34 35 33 34 39 28

Il est plus facile de rompre une relation 
amoureuse lorsqu’on est jeune

29 32 27 33 27 28

respecter son/sa petit-e ami-e,  
c’est ne jamais se fâcher contre lui/elle

21 22 20 23 25 15

Il est normal qu’il y ait parfois de la 
violence dans une relation amoureuse

6 7 5 7 7 4

Quand on est violent avec son/sa petit-e 
ami-e, c’est parce qu’il/elle ne s’est pas 
bien comporté

5 6 3 5 4 4
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% « D’AccOrD » 

TYPES

TOTAL
n=608

INTÉGRÉS
n=197

CONFIANTS 
n=136

CANDIDES 
n=143

ASSERTIFS 
n=132

Les relations amoureuses sont faites  
de hauts et de bas

87 87 91 77 91

Avec beaucoup d’amour, on peut arriver à 
changer l’autre

42 44 46 36 43

La jalousie est une preuve d’amour 38 35 34 34 51

On reconnaît facilement une personne 
violente à son attitude ou son apparence 
physique

34 31 43 28 34

Il est plus facile de rompre une relation 
amoureuse lorsqu’on est jeune

29 32 29 29 26

respecter son/sa petit-e ami-e,  
c’est ne jamais se fâcher contre lui/elle

21 20 26 21 17

Il est normal qu’il y ait parfois de la 
violence dans une relation amoureuse

6 7 7 4 6

Quand on est violent avec son/sa petit-e 
ami-e c’est parce qu’il/elle ne s’est pas  
bien comporté

5 5 7 4 4

Au niveau des groupes-types, les AssertIfs plus (51%) que les autres groupes, sont d’accord avec cette croyance. Les cONfIANts, quant à 
eux, sont ceux qui manifestent le plus leur désapprobation par rapport à cette croyance, dans la même proportion que les assertifs l’approuvent 
(52%). 

enfin, les cANDIDes se démarquent des trois autres groupes-types par le fait qu’ils sont 27% à être sans avis sur la question.

Corrélation avec l’exposition à la violence directe

rappel des populations de référence :
ChIFFRES 
AbSOLuS % GARÇONS FILLES

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 219 218

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe VIctIMe 399 91 201 198

à un niveau fort 139 32 71 68

à un niveau moyen 260 59 130 130

à un niveau nul 38 9 18 20

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 316 72 146 170

à un niveau fort 65 15 31 34

à un niveau moyen 251 57 115 136

à un niveau nul 121 28 73 48

Parmi les victimes de violence directe à un niveau fort, 55% sont d’accord pour dire que la jalousie est une preuve d’amour (versus 33% parmi 
les victimes à un niveau moyen et nul).

c’est aussi parmi ceux-ci que l’on trouve le moins de “sans avis” (10%).

Parmi les auteurs de violence directe à un niveau fort, 63% sont d’accord pour dire que la jalousie est une preuve d’amour (versus 39% parmi les 
auteurs à un niveau moyen et 32% parmi les auteurs à un niveau nul).

Parmi les victimes de violence directe à un niveau moyen, on trouve 50% pour dire que la jalousie n’est pas une preuve d’amour, 48% parmi les 
auteurs de violence directe à un même niveau.
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enfin, parmi ceux qui présentent une exposition nulle à la violence directe en tant que victime ou en tant qu’auteur, on observe significativement 
un moindre pourcentage qui est d’accord de dire que la jalousie est une preuve d’amour (33% et 32%).

Le contact direct avec la violence, en tant que victime ou en tant qu’auteur, nous semble donc déterminant dans la croyance que la jalousie est 
une preuve d’amour.

Un autre calcul a été fait sur base de ceux étant d’accord avec la croyance puis sur base de ceux n’étant pas d’accord avec celle-ci. On en trouve 
ci-dessous la représentation graphique.

croyance et non croyance selon l’intensité du contact direct avec la violence dans la relation amoureuse

La jalousie est une preuve d’amour

Base : Ont une expérience de la relation amoureuse - n= 437

Contact  
direct fort

33%

Contact  
direct moyen

37%

Contact  
direct nul

30%

La jalousie n’est pas une preuve d’amour

Base : ceux qui ne sont pas d’accord de dire que la jalousie est une preuve d’amour - n= 266

Contact  
direct fort

18%

Contact  
direct moyen

49%

Contact  
direct nul

33%

Corrélation avec l’exposition à la violence indirecte

rappel de la population de référence : ChIFFRES AbSOLuS %

ONT uNE EXPÉRIENCE DE LA RELATION AMOuREuSE 437 100

cONtAct INDIrect avec la violence 355 81

ceux qui ont eu un contact indirect avec la violence ne penchent ni dans un sens ni dans un autre en ce qui concerne la jalousie comme preuve 
d’amour. 

Ils sont presque autant à être d’accord avec l’affirmation (42%) qu’à ne pas être d’accord avec celle-ci (44%). 

Par contre, on trouve moins de “sans avis” parmi ceux qui ont été exposés à un contact indirect avec la violence (13% versus 22%). 
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L’exposition indirecte à la violence dans la relation amoureuse nous semble être moins déterminante, que l’exposition directe à la même violence, 
du fait que l’on adhère ou non à la croyance que la jalousie est une preuve d’amour.

Corrélation avec la tolérance à la violence sexuelle

rappel de la population de référence : ChIFFRES AbSOLuS %

ÉChANTILLON TOTAL 608 100

tolérance à la violence sexuelle 396 65

à un niveau fort 149 24

à un niveau moyen 247 41

à un niveau nul 212 35

Parmi ceux qui présentent une tolérance forte à la violence sexuelle, 49% sont d’accord avec l’affirmation selon laquelle la jalousie est  
une preuve d’amour (versus 42% d’approbation parmi ceux présentant une tolérance moyenne et 25% d’approbation parmi ceux présentant 
une tolérance nulle). 

ceux qui présentent une tolérance nulle à la violence sexuelle ne sont plutôt pas d’accord avec l’affirmation à 49% (versus 25% qui sont d’accord 
avec l’affirmation). 

ce sont aussi eux qui se prononcent le moins avec le plus haut taux de “sans avis”, soit 26%.

Il nous semble donc qu’il existe une corrélation positive entre la tolérance à la violence sexuelle et la croyance en l’affirmation que la jalousie est 
une forme d’amour : plus la tolérance à la violence sexuelle est forte plus la croyance en l’affirmation est forte. 

La tolérance à la violence sexuelle semble liée à d’autres croyances.

Ainsi, la croyance qu’“avec beaucoup d’amour, on peut arriver à changer son partenaire” récolte le plus d’approbation (51%) parmi ceux 
présentant une tolérance forte à la violence sexuelle. À l’inverse ceux présentant une tolérance nulle à la violence sexuelle sont moins nombreux 
à porter foi à cette croyance (35%).
 
ceux ayant eu un contact direct nul avec la violence, que ce soit en tant que victime ou en tant qu’auteur, sont plus nombreux à ne pas se 
prononcer sur cette croyance. 

Les autres croyances : profil

• On peut facilement reconnaître une personne violente à son attitude ou à son apparence physique.

  Les jeunes de l’échantillon, âgés de 15 à 17 ans, sont plus enclins que ceux appartenant aux deux autres tranches d’âge à être d’accord 
avec cette croyance (39% versus 28% pour les 18-21 qui sont les moins enclins à croire).

  Les jeunes du niveau du secondaire inférieur sont également a fortiori plus d’accord que les autres avec cette croyance (38%), de même 
que les jeunes appartenant aux classes sociales inférieures supérieures (43%).

  Les 12-14 ans sont les plus indécis avec un pourcentage de 26% de “sans avis” (versus 14% pour les 18-21 ans) et donc aussi les jeunes 
du niveau primaire avec un pourcentage de “sans avis” de 29%.

  Les cONfIANts sont 43% à être d’accord avec cette croyance, tandis que les moins d’accord sont les cANDIDes avec 28% de “d’accord”.

  enfin, les jeunes de l’échantillon, victimes et auteurs de violence directe à un niveau moyen, sont plus nombreux à ne pas être d’accord 
avec cette croyance (52% versus 45% pour les autres catégories de victimes et d’auteurs). 

• Un garçon ou une fille qui est violent(e) avec sa petite amie / petit ami l’est parce que l’autre ne s’est pas bien pas comporté.

  5% des jeunes interrogés sont d’accord avec l’affirmation (6% chez les garçons et 3% chez les filles).

  ceux qui ont été exposés à un niveau fort de violence directe en tant que victime sont plus nombreux à approuver l’affirmation : 7%.

  À l’opposé, 79% des jeunes interrogés ne sont pas d’accord avec l’affirmation (16% ne se prononcent pas).

 Les garçons sont moins nombreux que les filles (76% versus 83%) à désapprouver l’affirmation.



Résultats

118

  Les cANDIDes constituent aussi le groupe-type où l’on trouve moins de jeunes pour désapprouver l’affirmation (69% versus 82% de “pas 
d’accord” pour chacun des trois autres groupes-types).

  À l’opposé, les jeunes du niveau d’enseignement universitaire (90%) et du secondaire supérieur (83%) sont plus nombreux à ne pas être 
d’accord avec l’affirmation.

  De même, ceux qui ont été exposés à un niveau moyen de violence directe en tant que victime et ceux qui ont été exposés à un niveau 
moyen de violence directe en tant qu’auteur sont plus nombreux (86%), que ceux ayant été victimes d’un niveau fort de violence directe 
(73%), à désapprouver l’affirmation.

  ceux qui présentent une tolérance moyenne à la violence sexuelle (84% versus 75% pour ceux qui présentent une tolérance nulle) sont 
également plus nombreux dans la désapprobation.

12. Le degré d’autosatisfaction

Dans ta vie tu peux dire que … ?

Base : tous n=608

tout à fait d’accord (10) Plutôt d’accord (9+8+7) entre les 2 (6+5) Plutôt pas d’accord (4+3+2) Pas d’accord du tout (1)

tu oses dire non quand tu n’as pas envie de faire certaines choses

tu as des ami-e-s sur lesquel-le-s tu peux compter

tu t’entends bien avec tes parents

si ton/ta petit-e ami-e t’agressait, tu saurais où trouver de l’aide

Il t’est facile de donner tes idées /opinions lors de discussions

Il t’est facile de dire à tes amis que tu n’es pas d’accord avec eux

tu t’acceptes tel-le que tu es

tu oses exprimer tes sentiments / émotions

tu as confiance en toi

s’il t’arrivait d’être agressé-e, tu saurais quoi faire

tu es d’une humeur positive, «la vie est belle»

tu aimes étudier, aller aux cours

tu te sens d’attaque à faire face à toutes les situations

Les sujets de discussion de tes ami-e-s sont plus intéressants que les tiens

41% 34% 17% 7% 2%

40% 32% 19% 6% 3%

38% 40% 17% 3%2%

38% 34% 21% 4%  3%

27% 38% 26% 6%   2%

23% 38% 26% 11%              3%

22% 35% 31% 10%           3%

20% 26% 37% 13% 5%

18% 32% 38% 9% 3%

17% 28%36%13%6%

16% 39% 35% 8% 3%

13% 26% 35% 14% 11%

9% 27% 43% 16% 5%

3% 9% 49% 29% 11%
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Base : % tout à fait d’accord

% 

SEXE ÂGE

TOTAL
n=608

GARÇONS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

tu oses dire non quand tu n’as pas envie 
de faire certaines choses

41 43 39 39 43 41

tu as des amis-e-s sur lesquel-le-s  
tu peux compter

40 35 46 34 39 48

tu t’entends bien avec tes parents 38 34 41 39 37 37

si ton/ta petit-e ami-e t’agressait,  
tu saurais où trouver de l’aide

38 32 45 39 38 38

Il t’est facile de donner tes idées / 
opinions lors de discussions

27 25 30 21 29 32

Il t’est facile de dire à tes amis que tu 
n’es pas d’accord avec eux

23 25 20 21 26 21

tu t’acceptes tel-le que tu es 22 28 15 26 21 18

tu oses exprimer tes sentiments / 
émotions

20 20 19 14 20 25

tu as confiance en toi 18 18 18 18 18 18

s’il t’arrivait d’être agressé-e, tu saurais 
quoi faire

17 20 15 13 19 20

tu es d’une humeur positive, « la vie est 
belle »

16 15 17 18 13 17

tu aimes étudier, aller aux cours 13 11 16 13 11 16

tu te sens d’attaque à faire face à toutes 
les situations

9 10 9 9 9 10

Les sujets de discussion de tes ami-e-s 
sont plus intéressants que les tiens

3 2 4 5 3 2
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La confiance en soi

18% des jeunes de l’échantillon disent avoir tout à fait confiance en eux. si l’on regarde ceux ayant eu un contact direct avec la violence, ils sont 
jusqu’à 24%, à avoir eu un contact direct avec la violence en tant que victime à un niveau fort et à dire qu’ils ont tout à fait confiance en eux (25% 
des auteurs de violence à un niveau fort affirment également avoir confiance en eux).

19% des jeunes ayant été exposés indirectement à la violence dans la relation amoureuse sont tout à fait d’accord de dire qu’ils ont confiance 
en eux. À l’opposé, on observe 11% (versus 9% de l’échantillon total) de ces mêmes jeunes qui ne sont plutôt pas d’accord de dire qu’ils ont 
confiance en eux.

Les jeunes issus d’un milieu familial biparental classique bénéficient aussi d’une plus grande confiance en eux (20% versus 13% parmi les jeunes 
issus d’un milieu familial monoparental / recomposé).

enfin les cONfIANts présentent un taux de confiance absolue en eux de 49% versus 9% pour les INtÉGrÉs et 2% pour les cANDIDes tandis que 
les AssertIfs se rapprochent de la valeur de confiance en soi de l’ensemble des jeunes interrogés, soit 16% de confiance absolue.

On ne note pas de lien entre une exposition directe à la violence en tant que victime ou en tant qu’auteur et une affirmation de confiance 
en soi moindre.

S’accepter tel que l’on est

22% des jeunes interrogés sont tout à fait d’accord de dire qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont. L’acceptation de soi est plutôt le fait des plus jeunes : 
26% des 12-14 ans sont tout à fait d’accord de dire qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont. 

Mais l’acceptation de soi est surtout le fait des garçons : 28% d’entre eux disent qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont. 

et donc, on trouve que 33% des garçons âgés de 12 à 14 ans sont tout à fait d’accord de dire que dans la vie ils s’acceptent tels qu’ils sont.

L’acceptation de soi est moins une histoire de filles : au niveau de l’ensemble des filles interrogées, elles sont 15% à dire s’accepter tout à fait 
telles qu’elles sont (versus 28% pour les garçons). 

si l’on regarde ce taux d’acceptation de soi féminin par classe d’âge, on remarque que la classe d’âge dans laquelle les filles s’acceptent le plus, 
telles qu’elles sont, est celle des 12-14 ans avec 19%. 

Dans la classe d’âge de 15 à 17 ans, les filles sont 13% à s’accepter telles qu’elles sont (versus 33% chez les garçons de 15 à 17 ans). c’est 
aussi dans cette classe d’âge que les filles sont les plus nombreuses (45%) à se sentir “entre les deux” c’est-à-dire à n’être ni d’accord, ni pas 
d’accord avec l’affirmation “tu t’acceptes telle que tu es”.

entre 18 et 21 ans, les filles sont 14% à totalement s’accepter telles qu’elles sont. 
Le déficit d’acceptation de soi serait donc plutôt du côté des filles.

À nouveau, les cONfIANts sont ceux qui présentent le plus haut score de “tout à fait d’accord” avec 54% versus 11% pour les INtÉGrÉs, 24% 
pour les AssertIfs et 3% pour les cANDIDes.

si les INtÉGrÉs sont en retrait (avec 11%) lorsqu’il s’agit de se dire tout à fait d’accord avec le fait que l’on s’accepte tel que l’on, ils sont par 
contre en première ligne (avec 45%) lorsqu’il s’agit de se dire “plutôt d’accord” avec l’affirmation. Les AssertIfs aussi sont plutôt d’avis de se 
dire “plutôt d’accord” avec l’affirmation (avec 43%).

Les cANDIDes se partagent entre une position médiane “entre les deux” (ils sont près de 50% à n’être ni d’accord ni pas d’accord avec le fait de 
dire qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont) et une position de “plutôt pas d’accord” (ils sont 22% à n’être plutôt pas d’accord de dire qu’ils s’acceptent 
tels qu’ils sont).

Le déficit d’acceptation de soi serait donc aussi plutôt du côté des cANDIDes.

enfin, les jeunes issus d’un milieu familial biparental classique se détachent des autres avec un score de 25% de “tout à fait d’accord” de dire 
qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont versus un score de 16% pour les jeunes appartenant aux autres contextes familiaux.

Acceptation de soi et contact avec la violence

Le lien avec le degré d’exposition à la violence directe n’apparaît pas au niveau de la réponse “tout à fait d’accord” mais bien au niveau de la 
réponse “plutôt d’accord”. 

35% des jeunes interrogés sont plutôt d’accord de dire qu’ils s’acceptent tels qu’ils sont. Parmi ceux qui ont été exposés à un contact direct avec 
la violence, en tant que victime, à un niveau fort, ce taux redescend à 31% (27% chez les auteurs de violence directe à un niveau fort).

Par contre ce taux remonte à 39% parmi ceux exposés à un niveau moyen de violence directe en tant qu’auteur et à 41% parmi ceux exposés à 
un niveau moyen de violence directe en tant que victime. 

Il est donc difficile de dire si l’exposition du jeune à la violence directe a une influence positive ou négative sur le fait qu’il s’accepte tel qu’il est ou non.
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L’exposition à la violence indirecte semble, quant à elle, n’avoir aucune influence positive ou négative sur le fait que le jeune s’accepte ou non 
tel qu’il est.

II. Les relations sexuelles des jeunes

1. L’expérience sexuelle

As-tu déjà fait l’amour ?

Base : tous (n=608) - % de «oui»

tOtAL Garçons
12-14

filles
12-14

Garçons
15-17

filles
15-17

Garçons
18-21

filles
18-21

68%

41%

25%

1%

36%

84%

Un gros tiers des jeunes interrogés déclarent avoir déjà eu des relations sexuelles. Assez logiquement le pourcentage augmente avec l’âge mais 
on observera aussi que les filles sont plus nombreuses à répondre positivement, quelle que soit la tranche d’âge. 

comme le montre le tableau ci-dessous, il apparaît aussi qu’il y a une corrélation claire avec le contact direct avec la violence dans la relation 
amoureuse (en tant que victime ou en tant qu’auteur) à quelque niveau que ce soit (élevé ou moyen), avec le contact indirect avec la violence 
dans la relation amoureuse et avec la tolérance à la violence sexuelle. L’âge est évidemment pour une large part dans cette corrélation mais il est 
évidemment logique que le ’contact’ avec la violence dans la relation amoureuse ne s’installe que si il y a relation amoureuse.

ON DÉjA FAIT L’AMOuR %

contact direct avec la violence sexuelle

en tant que victime à un niveau fort 68

à un niveau moyen 45

à un niveau nul 5

en tant qu’auteur à un niveau fort 72

à un niveau moyen 55

à un niveau nul 12

tolérance à la violence sexuelle à un niveau fort 59

à un niveau moyen 36

à un niveau nul 20

contact indirect avec la violence sexuelle 54
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2. Âge de la première expérience sexuelle

Base : Ont déjà eu des relations sexuelles (n=220)

16.1Âge moyen en années

Moins de 12 ans

12-14 ans

15-17 ans

18 ans et plus

sans réponse

TOTAL (n=220) GARÇONS (n=95) FILLES (n=125)

1% 2%

11% 14% 9%

54% 47% 60%

21% 22% 20%

13% 17% 10%

16.2 16

On relèvera que si plus de filles ont déclaré avoir déjà eu des relations amoureuses, l’âge moyen du premier contact sexuel est similaire chez 
les filles et les garçons même s’il y a un peu plus de garçons qui se déclarent plus “précoces” en la matière (14% disent avoir eu leur première 
expérience sexuelle avant 15 ans versus 11% chez les filles).

On notera également que si on ne considère que les répondants qui ont eu un contact direct fort avec la violence, en tant que victime, le 
pourcentage de ceux-ci déclarant avoir eu leur première relation sexuelle avant 15 ans monte à 16%. 23% des auteurs de violence directe à un 
niveau fort déclarent avoir eu leur première relation sexuelle avant 15 ans.

De même, si on ne considère que les jeunes définis comme en situation de reproduction négative (parents ne s’entendant pas), on est également 
à 18% de première expérience sexuelle avant 15 ans. enfin ce pourcentage monte à 20% si on considère le groupe des AssertIfs tel que défini 
dans notre typologie.
Le graphique ci-dessous analyse cette réponse en fonction de l’âge du jeune. Il permet de voir que plus le jeune est âgé, plus il est probable qu’il 
ait eu sa première relation sexuelle plus tard.

Base : Ont déjà eu des relations sexuelles - n=220

15-17 ANS (n=67) 18-21 ANS (n=152)

Moins de 12 ans 1%

12-14 ans 14% 9%

18 ans et plus 30%

sans réponse 9% 15%

15-17 ans 76% 45%

Âge moyen en années 15.4 16.5
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3. Motivations de la première relation sexuelle

Quelles raisons t’ont poussé-e / te pousseraient à faire l’amour ?

Base : tous n=608

etre amoureux

Désir, attirance

se sentir prêt

curiosité

Vouloir me sentir adulte

Perdre sa virginité

faire comme les ami(e)s

contraception

Y être obligé par le partenaire

Autres

rien de paticulier

NsP/sr

64%

47%

34%

22%

13%

8%

7%

3%

3%

5%

6%

9%

Le fait de se sentir amoureux est donc la motivation essentielle évoquée par les jeunes interrogés.

Notons néanmoins que 3% ont spontanément évoqué le fait d’y avoir été obligé par le partenaire et que 13% évoquent la volonté de passer au 
stade adulte, indépendamment peut-être de toute considération sentimentale envers le partenaire (ce pourcentage monte à 20% chez les jeunes 
en situation de reproduction négative). Les graphiques qui suivent présentent les réponses des jeunes triées selon leur âge et leur sexe.

Être amoureux et avoir de l’attirance, du désir pour l’autre, sont les principales raisons qui poussent un jeune à avoir une première relation 
sexuelle. ces facteurs varient plus en fonction de l’âge du jeune que de son sexe.

Par rapport aux deux motivations sensibles évoqués plus haut (mais en étant prudent car les bases statistique d’analyse deviennent étroites), on 
notera que la volonté de passage au stade adulte est plus volontiers évoquée par les garçons les plus âgés alors que le fait de se sentir obligé par 
la partenaire apparaît plus volontiers chez les garçons ayant entre 15 et 17 ans.
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Base : tous

GARÇONS 12-14 (n=111) GARÇONS 15-17 (n=96) GARÇONS 18-21 (n=103)

Être amoureux

Désir, attirance

se sentir prêt

curiosité

Vouloir me sentir adulte

Perdre sa virginité

faire comme les ami(e)s

contraception

Y être obligé par le partenaire

Autres

rien de paticulier

NsP/sr

54% 63% 68%

27% 58% 71%

24%

25%

17%

18%

33%25%

24%

9%

9%

6%

2%

9%

12% 6%

4%1%

7% 3%

3%2%

4%

24%

28%

6%

9%

21%

4%

6% 6%

FILLES 12-14 (n=96) FILLES 15-17 (n=105) FILLES 18-21 (n=97)

Être amoureux

Désir, attirance

se sentir prêt

curiosité

Vouloir me sentir adulte

Perdre sa virginité

faire comme les ami(e)s

contraception

Y être obligé par le partenaire

Autres

rien de paticulier

NsP/sr

50% 73% 78%

16% 51% 60%

46%

23%

9%

7%

47%32%

11%

8%

1%

8%

2%

6%

7% 4%

3%3%

2% 4%

8%3%

2%

9%

22%

6%

12%

18%

3%

4% 1%
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III. Les attitudes : la tolérance à la violence sexuelle

La relation amoureuse, est-ce un contexte dans lequel... ?

Base : tous - n=608

Il est inacceptable que l’un insiste
pour faire l’amour quand l’autre n’en a pas envie

tu parle(rai)s facilement de contraception

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes baisers

tu parle(rai)s facilement de sexualité

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes caresses

Il t’est/te serait difficile de refuser des baisers

Il t’est/ te serait difficile de refuser des caresses

Il t’est/te serait difficile de refuser de faire l’amour

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse de faire l’amour

Il t’arrive(rait) d’accepter de faire l’amour
alors que tu n’en as pas envie

75 %

67 %

46 %

45 %

34 %

32 %

27 %

20 %

17 %

15 % 62 % 23 %

60 % 23 %

57 % 22 %

54 % 19 %

53 % 15 %

46 % 21 %

33 % 22 %

34 % 20 %

16 % 17 %

11 %15 %

OUI NON NsP

Il s’agissait donc ici de situer les jeunes interrogés par rapport à une série d’attitudes sur la relation amoureuse, l’objectif étant d’évaluer le 
pourcentage de jeunes dont on dira qu’ils pourraient avoir une tolérance à la violence sexuelle. Il apparaît ainsi que près de la moitié des jeunes 
interrogés a des difficultés à accepter que le partenaire refuse un baiser. ce pourcentage de non-acceptation par rapport au refus du partenaire 
redescend lorsqu’il s’agit de pratiques “plus engagées” de la relation amoureuse : 34% ont des difficultés à accepter que l’autre refuse des 
caresses et 17% acceptent difficilement que l’autre refuse de faire l’amour.

si l’on se réfère à la définition, posée à la page 90 du présent rapport, de la tolérance à la violence sexuelle, il est donc intéressant de constater 
que sur base de celle-ci et des réponses observées, seulement 35% des jeunes interrogés seraient dans une tolérance totalement nulle par 
rapport à la violence sexuelle. 

Il s’agit bien sûr d’attitudes et d’un traitement purement “mathématique” des réponses mais il est d’ores et déjà crucial de se remémorer cette 
donnée et de la confronter avec les réponses aux questions qui traiteront du contact direct avec la violence.
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SEXE ÂGE

% « OUI »

TOTAL
n=608

GARÇONS
n=310

FILLES
n=298

12-14 ANS
n=207

15-17 ANS
n=201

18-21 ANS
n=201

Il est inacceptable que l’un insiste pour faire 
l’amour quand l’autre n’en a pas envie

75 68 82 72 76 76

tu parle(rai)s facilement de contraception 67 62 74 52 67 84

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes baisers

46 43 50 36 50 53

tu parle(rai)s facilement de sexualité 45 43 47 24 50 63

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes caresses

34 32 35 26 36 39

Il t’est/te serait difficile de refuser des 
baisers

32 35 29 25 31 39

Il t’est/te serait difficile de refuser des 
caresses

27 33 21 19 27 36

Il t’est/te serait difficile de refuser de faire 
l’amour

20 27 14 14 19 28

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse de faire l’amour

17 15 19 10 15 26

Il t’arrive(rait) d’accepter de faire l’amour 
alors que tu n’en as pas envie

15 15 16 6 15 26

On peut aussi trier ces réponses par rapport au niveau d’enseignement dans lequel se trouve le jeune. Assez logiquement (et quasi 
mathématiquement) les réponses aux questions qui définissent la tolérance à la violence sexuelle se retrouvent plus volontiers chez les jeunes 
du niveau du secondaire supérieur ou de l’enseignement supérieur. Il est probable aussi que la corrélation se fait ici autant sur l’âge que sur le 
niveau scolaire.

NIvEAu D’INSTRuCTION

% « OUI »
PRIMAIRE

n=39
SECOND.INF.

n=224
SECOND.SuP.

n=209
SuPÉRIEuR

n=93
uNIvERSITAIRE

n=42

Il est inacceptable que l’un insiste pour faire 
l’amour quand l’autre n’en a pas envie

58 74 77 75 81

tu parle(rai)s facilement de contraception 46 55 78 76 86

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes baisers

31 40 51 54 46

tu parle(rai)s facilement de sexualité 23 33 51 61 65

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse tes caresses

20 30 38 38 33

Il t’est/te serait difficile de refuser des baisers 28 27 34 42 29

Il t’est/te serait difficile de refuser des 
caresses

29 19 31 40 20

Il t’est/te serait difficile de refuser de faire 
l’amour

20 14 26 26 13

Il t’est/te serait difficile d’accepter que l’autre 
refuse de faire l’amour

5 13 20 22 22

Il t’arrive(rait) d’accepter de faire l’amour alors 
que tu n’en as pas envie

7 6 23 17 30
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IV. L’expérience directe de la violence

1. En tant que victime

Pour rappel, l’expérience directe de la violence a été posée uniquement aux jeunes qui ont une expérience de la relation amoureuse, soit qu’ils ont 
actuellement un-e partenaire, soit qu’ils ont en eu un ou une par le passé. Ils représentent 72% de l’échantillon total, soit 437 jeunes.

Il a été fait la distinction selon que le contact direct résulte d’une situation où le jeune est victime de violence ou d’une situation où le jeune est 
auteur de violence. 
L’intensité du contact direct avec la violence a été calculée par rapport à l’échelle utilisée dans la question :

• un niveau fort de contact direct équivaut à avoir été en contact “toujours” ou “souvent” avec au moins une situation de violence ; 
• un niveau moyen de contact direct équivaut à avoir été en contact “quelquefois” ou “rarement” avec une situation de violence ; 
• un niveau nul de contact direct équivaut à n’avoir jamais été en contact avec une quelconque situation de violence.

comme on peut le voir dans le tableau ci-dessous, sur base de ce traitement, 32% des jeunes interrogés ont été exposés, en tant que victime, à 
un niveau fort de violence directe, 59% à un niveau moyen et 9% à un niveau nul. 

ChIFFRES
AbSOLuS % GARÇONS FILLES

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 n=219 n=218

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe VIctIMe 399 91 92% 91%

à un niveau fort 139 32 32% 31%

à un niveau moyen 260 59 59% 60%

à un niveau nul 38 9 8% 9%

ChIFFRES
AbSOLuS % 12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 n=101 n=158 n=178

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe VIctIMe 399 91 78% 97% 94%

à un niveau fort 139 32 16% 35% 38%

à un niveau moyen 260 59 62% 61% 56%

à un niveau nul 38 9 22% 3% 6%

De prime abord, on ne note pas de différence d’exposition à la violence directe selon que le jeune soit une fille ou un garçon. L’étude complémentaire, 
présentée au chapitre suivant, construite à partir d’un indice global de violence, permet néanmoins d’affiner ce constat. en tenant compte  
du cumul et de la multiplicité des actes violents, 56% des filles seraient victimes de violence sur un “mode majeur” contre 44% des garçons (voir 
page 138 et suivantes).

Il semble se dessiner une corrélation entre l’âge du jeune et le degré d’exposition fort à la violence. en effet, si les plus jeunes (12-14 ans) 
semblent relativement épargnés par un niveau fort de violence directe (16%), les plus âgés (18-21 ans) par contre sont en première ligne 
(avec 38%).

À l’inverse, les plus jeunes sont surtout concernés par un degré nul de contact direct avec la violence (22% versus 3% pour les 15-17 ans).
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Par contre, le niveau moyen de contact direct avec la violence concerne les trois classes d’âge à des niveaux similaires.

AuTEuR DE vIOLENCE À uN NIvEAu

ChIFFRES
AbSOLuS FORT MOYEN NuL

ONT uNE EXPÉRIENCE DE LA RELATION AMOuREuSE 437 65 251 121

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe VIctIMe 399 65 248 86

à un niveau fort 139 52 77 10

à un niveau moyen 260 13 171 76

à un niveau nul 38 - 3 35

Le tableau ci-dessus nous montre que parmi les jeunes interrogés ayant une expérience de la relation amoureuse, ceux que nous avons 
identifiés comme victimes de violence directe sont également pour 78% d’entre eux des auteurs de violence, 16% à un niveau fort et 62% 
à un niveau moyen.

22% des jeunes interrogés identifiés comme victimes de violence directe ne sont que victimes et n’ont jamais été auteurs de violence.
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Les situations de violence vécues en tant que victime

Dans une relation amoureuse, t’est-il déjà arrivé que ton petit ami / ta petite amie … ?

Base : Ont (déjà eu) un(e) petit(e) ami(e) n=437

% TOujOuRS SOuvENT QuELQuEFOIS RAREMENT jAMAIS

exige de savoir avec qui et où tu étais 6 15 27 23 29

t’empêche de parler à d’autres garçons / filles 1 9 19 25 46

surveille tes conversations téléphoniques / lise 
tes sMs

3 6 9 19 63

t’empêche de rencontrer / parler avec des amis ... 1 4 17 19 59

te culpabilise de quelque chose, te rende 
responsable 

1 4 15 23 58

critique ton apparence quand vous êtes à deux Ø 3 10 23 64

t’impose des façons de t’habiller, de te comporter... Ø 3 8 16 73

Ne tienne pas compte de tes opinions devant les 
autres

Ø 3 17 24 56

te fasse du chantage _ 3 12 23 63

te critique, te dévalorise _ 2 24 26 47

critique ton apparence en public Ø 2 6 13 80

Ne tienne pas compte de tes opinions dans 
l’intimité

Ø 2 12 32 55

cesse de te parler, refuse totalement de discuter Ø 2 28 24 45

Pratique avec toi la loi du talion Ø 2 13 18 67

te donne des ordres Ø 2 8 29 61

t’insulte Ø 1 7 18 73

t’agresse et que tu te défendes (légitime défense) 1 1 6 9 84

te pousse, te gifle, te frappe, te bouscule,... _ 1 4 9 86

te crée une mauvaise réputation Ø 1 7 12 81

te menace avec un objet _ Ø 1 2 97

casse des affaires qui t’appartiennent, déchire tes 
vêtements

Ø _ 1 5 94
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Classement des situations de violence en tant que victime

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e - n=437 

exige de savoir avec qui et où tu étais

cesse de te parler, refuse totalement de discuter

t’empêche de parler à d’autres garçons / filles

te critique, te dévalorise

Ne tienne pas compte de tes opinions dans l’intimité

Ne tienne pas compte de tes opinions devant les autres

te culpabilise de quelque chose, te rende responsable 

t’empêche de rencontrer / parler avec des amis...

te donne des ordres

surveille tes conversations téléphoniques / lit tes sMs

te fasse du chantage

critique ton apparence quand vous êtes à deux

Pratique avec toi la loi du talion

t’impose des façons de t’habiller, de te comporter...

t’insulte

critique ton apparence en public

te crée une mauvaise réputation

t’agresse et que tu te défendes (légitime défense)

te pousse, te gifle, te frappe, te bouscule,...

casse des affaires qui t’appartiennent, déchire tes vêtements

te menace avec un objet

71%

55%

54%

53%

46%

44%

42%

41%

39%

37%

37%

36%

33%

27%

27%

20%

19%

17%

14%

6%

3%

Le classement est tout à fait éclairant sur quelques considérations de base.
La contrainte psychologique liée au contrôle de la liberté (exiger de savoir ce que l’autre fait) est la situation de violence la plus largement 
évoquée.

On relèvera que celle-ci est plus volontiers évoquée par :

• ceux qui ont (eu) une expérience professionnelle (80%) ;
• ceux qui ont entre 15 et 17 ans (77%) ;
•  ceux qui ont un contact direct fort avec la violence (94%) (ce qui est logique puisque c’est à partir de cette question que le critère a été défini) ;
• mais aussi ceux qui ont eu un contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse (79%) ;
• ceux qui ont une tolérance forte à la violence sexuelle (80%) ;
• les assertifs (82%).

Le second type de violence largement évoqué a trait à des attitudes que l’on qualifiera de “négation de l’autre” (on ne lui parle plus, on le critique, 
on l’empêche de communiquer). ces situations sont évoquées par un peu plus de la moitié de l’échantillon.

À ce niveau, le profil des cibles les plus sensibles à ce type d’attitudes de négation est assez voisin de celui de la violence psychologique évoquée 
ci-dessus.

enfin, on notera que les situations liées à la violence physique (te pousse, te gifle, casse tes affaires, te menace, ...) viennent en dernier lieu dans 
le classement mais concernent néanmoins près d’un jeune sur cinq.

Les jeunes le plus exposés à la violence physique sont :

• les jeunes de plus de 18 ans ;
• ceux qui ont (eu) une expérience professionnelle ;
• ceux qui fréquentent l’enseignement supérieur (excepté l’université) ou le secondaire supérieur (logique par rapport au critère d’âge) ;
• ceux qui ont un contact direct fort avec la violence (alors que le contact indirect joue peu) ;
• ceux qui sont dans un contexte de reproduction négative (parents qui se disputent, ne s’entendent pas) ;
• ceux qui ont une tolérance forte à la violence sexuelle.
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Tableau des situations de violence vécues en tant que victime par les filles

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e 

FILLES 12-14 (n=39) FILLES 15-17 (n=86) FILLES 18-21 (n=93)

exige de savoir avec qui et où tu étais

cesse de te parler, refuse totalement 
de discuter

t’empêche de parler à d’autres  
garçons / filles

te critique, te dévalorise

Ne tienne pas compte de tes opinions 
dans l’intimité

Ne tienne pas compte de tes opinions 
devant les autres

te culpabilise de quelque chose, te 
rende responsable 

t’empêche de rencontrer / parler avec 
des amis...

te donne des ordres

surveille tes conversations 
téléphoniques / lit tes sMs

te fasse du chantage

critique ton apparence quand vous êtes 
à deux

Pratique avec toi la loi du talion

t’impose des façons de t’habiller, de te 
comporter...

t’insulte

critique ton apparence en public

te crée une mauvaise réputation

t’agresse et que tu te défendes 
(légitime défense)

te pousse, te gifle, te frappe, te 
bouscule, ...

casse des affaires qui t’appartiennent, 
déchire tes vêtements

te menace avec un objet 1% 3%

10% 5%

12% 16%

15% 17%

15% 23% 17%

18% 21% 29%

3% 27% 28%

13% 20% 31%

13% 40% 29%

21% 41% 43%

21% 45% 31%

23% 51% 41%

21% 47% 31%

36% 52% 38%

23% 55% 48%

28% 53% 49%

18% 56% 44%

18% 59% 66%

51% 65% 44%

36% 55% 60%

54% 78% 76%
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Tableau des situations de violence vécues en tant que victime par les garçons

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e 

GARÇONS 12-14 (n=60) GARÇONS 15-17 (n=73) GARÇONS 18-21 (n=86)
exige de savoir avec qui et où 
tu étais

cesse de te parler, refuse 
totalement de discuter

t’empêche de parler à d’autres 
garçons / filles

te critique, te dévalorise

Ne tienne pas compte de tes 
opinions dans l’intimité

Ne tienne pas compte de tes 
opinions devant les autres

te culpabilise de quelque chose, 
te rende responsable 

t’empêche de rencontrer / parler 
avec des amis ...

te donne des ordres

surveille tes conversations 
téléphoniques / lit tes sMs

te fasse du chantage

critique ton apparence quand 
vous êtes à deux

Pratique avec toi la loi du talion

t’impose des façons de t’habiller, 
de te comporter ...

t’insulte

critique ton apparence en public

te crée une mauvaise réputation

t’agresse et que tu te défendes 
(légitime défense)

te pousse, te gifle, te frappe, te 
bouscule, ...
casse des affaires qui 
t’appartiennent, déchire tes 
vêtements

te menace avec un objet 3% 7%

12% 21% 26%

12% 23% 16%

25% 29% 35%

23% 26% 37%

23% 40% 43%

30% 38% 34%

28% 34% 52%

12% 32% 49%

37% 49% 41%

23% 37% 53%

22% 42% 48%

22% 49% 45%

27% 60% 51%

35% 56% 58%

50% 52% 59%

47% 53% 65%

53% 77% 76%

16% 27%12%

11% 24%8%

4% 7%3%
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2. En tant qu’auteur

ChIFFRES
AbSOLuS % GARÇONS FILLES

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 n=219 n=218

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 316 72 67% 78%

à un niveau fort 65 15 14% 16%

à un niveau moyen 251 57 53% 62%

à un niveau nul 121 28 33% 22%

ChIFFRES
AbSOLuS % 12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 n=101 n=158 n=178

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 316 72 46% 81% 81%

à un niveau fort 65 15 7% 16% 19%

à un niveau moyen 251 57 39% 65% 62%

à un niveau nul 121 28 54% 19% 20%

si l’on se borne à une simple comptabilité des comportements agressifs envers son ou sa partenaire, sans tenir compte de la gravité ou du 
cumul des actes de violence, les filles seraient plus souvent auteurs de violence que les garçons, essentiellement d’ordre psychologique. Le 
chapitre suivant montre cependant qu’en tenant compte du cumul et de la multiplicité des actes violents (indice global de violence), les auteurs 
de violence sur un “mode majeur” sont en large majorité des garçons, la proportion étant de 65% de garçons pour 35% de filles. (voir page 138 
et suivantes).

Au niveau de l’âge, une nouvelle fois les plus jeunes semblent relativement épargnés par l’expérience de la violence en tant qu’auteur. À nouveau 
également une corrélation positive entre l’âge du jeune et le contact direct avec la violence à un niveau fort : 16% parmi les 15-17 ans et 19% 
parmi les 18-21 ans. Le niveau moyen de violence est par contre plus présent chez les 15-17 ans (65% versus 62% chez les 18-21 ans).

vICTIME DE vIOLENCE À uN NIvEAu

ChIFFRES
AbSOLuS FORT MOYEN NuL

ONT uNE EXPÉRIENCE DE LA RELATION AMOuREuSE 437 139 260 38

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 316 129 184 3

à un niveau fort 65 52 13 -

à un niveau moyen 251 77 171 3

à un niveau nul 121 10 76 35

Le tableau ci-dessus nous montre que, parmi les jeunes interrogés ayant une expérience de la relation amoureuse, ceux que nous avons identifiés 
comme auteurs de violence sont pour 99% d’entre eux également des victimes de violence directe : 41% à un niveau fort et 58% à un niveau 
moyen. 1% des jeunes interrogés identifiés comme auteurs de violence ne sont qu’auteurs et n’ont jamais été victimes de violence.
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Les situations de violence vécues en tant qu’auteur

Dans ta relation amoureuse, t’est-il déjà arrivé avec ton petit ami / ta petite amie de... ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=437

% TOujOuRS SOuvENT QuELQuEFOIS RAREMENT jAMAIS NORMAL

exiger de savoir avec qui et où il/elle était 4 6 15 26 50 76

surveiller ses conversations téléphoniques / 
ses sMs

1 4 8 18 69 49

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles 1 3 6 19 73 56

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion 1 2 7 11 79 62

Lui donner des ordres Ø 1 6 19 73 50

cesser de lui parler, refuse totalement de 
discuter

Ø 1 9 20 69 43

culpabiliser de quelque chose, rendre 
responsable 

1 1 7 17 76 41

L’empêcher de rencontrer / parler avec des 
amis ...

Ø 1 5 11 83 38

faire du chantage Ø 1 5 12 83 34

Imposer des façons de s’habiller, de se 
comporter ...

Ø 1 5 12 82 67

Lui créer une mauvaise réputation Ø 1 1 4 94 19

critiquer, dévaloriser Ø Ø 5 18 77 28

L’insulter Ø Ø 3 10 86 20

critiquer son apparence en public Ø Ø 1 5 94 32

Ne pas tenir compte de ses opinions dans 
l’intimité

Ø Ø 3 15 82 42

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... Ø Ø 2 4 93 29

casser des affaires qui lui appartiennent ... _ Ø 1 2 97 29

Ne pas tenir compte de ses opinions devant 
les autres

Ø _ 3 16 81 42

critiquer son apparence quand ils sont à deux 1 _ 4 14 81 55

L’agresser et qu’il/elle se défende Ø _ 2 4 94 42

Menacer avec un objet _ _ 1 1 98 Ø
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Classement des situations de violence en tant qu’auteur

en ce qui concerne la violence directe en tant qu’auteur, on observe que le classement des situations de violence est assez similaire à celui de 
la violence directe en tant que victime. On observe surtout aussi qu’il y a une plus grande perception de situations de violence vécues en tant 
que victime que de situations de violence vécues en tant qu’auteur. Notons aussi que les auteurs de violence évoquent plus que les victimes les 
situations de violence suivantes : la surveillance des conversations téléphoniques et des sms et le fait de donner des ordres. enfin, ici aussi la 
violence physique vient dans le bas du classement et les profils des auteurs de violence physique sont évidemment très voisins de ceux observés 
au niveau des victimes de ces violences.

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e - n=437 

exiger de savoir avec qui et où il/elle était 

surveiller ses conversations téléphoniques / ses sMs 

cesser de lui parler, refuse totalement de discuter 

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles 

Lui donner des ordres 

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 

critiquer, dévaloriser 

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres 

critiquer son apparence quand ils sont à 2 

faire du chantage 

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter…

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité 

L’empêcher de rencontrer / parler avec des amis…

L’insulter

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... 

Lui créer une mauvaise réputation 

critiquer son apparence en public 

L’agresser et qu’il/elle se défende 

casser des affaires qui lui appartiennent ... 

Menacer avec un objet 

50%

31%

27%

24%

23%

21%

19%

18%

17%

14%

7%

6%

3%

2%

31%

27%

19%

18%

18%

6%

6%
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Tableau comparatif des situations de violence vécues par les filles et les garçons en tant qu’auteur

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e

FILLES 12-14 (n=39)
GARÇONS 12-14 (n=60)

FILLES 15-17 (n=86)
GARÇONS 15-17 (n=73)

FILLES 18-21 (n=93)
GARÇONS 18-21 (n=86)

exiger de savoir avec qui et où il/elle était 
38%

30%
62%

48%
48%

60%

surveiller ses conversations téléphoniques / ses sMs 
15%
15%

45%
25%

40%
34%

cesser de lui parler, refuse totalement de discuter 
21%
20%

38%
32%

29%
36%

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles 
21%

7%
37%

27%
27%

34%

Lui donner des ordres 
8%

17%
36%
36%

26%
30%

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 
10%

7%
30%
29%

26%
33%

critiquer, dévaloriser 
13%
15%

31%
19%

29%
24%

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion
13%

10%
23%

22%
26%

23%

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres 
8%

5%
24%

27%
17%

26%

critiquer son apparence quand ils sont à deux 
5%

8%
20%
21%

24%
26%

faire du chantage 
10%

8%
27%

16%
19%

16%

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter…
21%

7%
21%

25%
15%

24%

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité 
8%

5%
20%
22%

19%
24%

L’empêcher de rencontrer / parler avec des amis…
8%
7%

16%
21%

18%
26%

L’insulter
10%

3%
22%

5%
15%

20%

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... 
3%
3%

8%
5%

11%
7%

Lui créer une mauvaise réputation 
8%

3%
10%

4%
5%
7%

critiquer son apparence en public 
3%

8%
7%
7%

3%
8%

L’agresser et qu’il/elle se défende 
3%
2%

8%
5%

8%
7%

casser des affaires qui lui appartiennent ... 
2%

9%
3%

2%

Menacer avec un objet 
2%

1%
4%

1%
3%
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3. Profil comparatif victime et auteur de violence à un niveau fort

%

CONTACT FORT AvEC LA vIOLENCE

vICTIME
n=139

AuTEuR
n=65

ÂGE

12-14 ans 16 7

15-17 ans 35 39

18-21 ans 38 54

SEXE
filles 31 16

Garçons 32 14

Le tableau récapitulatif ci-dessus confirme que les plus jeunes sont plutôt victimes qu’auteurs de violence dans la relation amoureuse.

Avec l’âge la proportion d’auteurs de violence à un niveau fort tend à augmenter.

Globalement le contact avec la violence à un niveau fort, que ce soit en tant que victime ou en tant qu’auteur, semble donc concerner filles et 
garçons dans des proportions similaires. ce constat, basé sur un simple comptage des actes de violence, est approfondi au chapitre suivant, afin 
de tenir compte du cumul et de la multiplicité de ces actes. 

%

CONTACT FORT AvEC LA vIOLENCE

vICTIME
n=139

AuTEuR
n=65

TYPES

Intégrés 25 31

confiants 21 14

candides 21 22

Assertifs 33 33

NIvEAu D’ENSEIGNEMENT

Primaire 1 2

secondaire inférieur 24 24

secondaire supérieur 45 39

supérieur 21 23

Universitaire 7 11

COhAbITATION

Monoparentale 31 24

Biparentale classique 51 47

Biparentale recomposée 8 15

Autres * 10 14
*Autres : avec les grands-parents, seul, dans un pensionnat, avec des amis, dans une famille d’accueil, avec quelqu’un d’autre.

Au niveau des groupes-types, il ressort du tableau comparatif que les confiants seraient plutôt les victimes de la violence dans la relation 
amoureuse et les intégrés les auteurs de la violence.

On a ici aussi confirmation que les victimes de violence dans les relations amoureuses se trouvent plutôt dans le niveau du secondaire supérieur, 
tout comme les auteurs de cette même violence. Le primaire est le niveau d’enseignement où l’on trouve le moins de victimes et d’auteurs de 
violence. 

Au niveau de l’environnement familial du jeune, on observe que les victimes et les auteurs de violence sont autant issus d’un milieu biparental 
classique que d’un milieu monoparental et ce, dans des proportions proches. Par contre, les auteurs de violence dans le contexte d’une relation 
amoureuse que nous avons interrogés sont, plus que les victimes de cette même violence, issus d’un milieu biparental recomposé ou d’un autre 
type d’environnement familial comme la cohabitation avec les grands-parents, l’hébergement en famille d’accueil ou en pensionnat.
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V. Étude complémentaire : la violence entre jeunes partenaires au 
regard du genre 

1. Introduction

selon les résultats de l’étude Ipsos, les garçons autant que les filles seraient concernés par la violence dans leurs relations amoureuses. en 
termes strictement quantitatifs, les filles seraient même plus souvent auteures d’actes violents que les garçons, essentiellement d’ordre verbal 
et psychologique. À priori, le genre ne serait donc pas réellement déterminant du fait d’être victime ou auteur de violence dans les relations 
amoureuses entre jeunes partenaires.

ce constat est en contradiction avec les conclusions de la phase qualitative de l’étude, qu’il s’agisse des témoignages des jeunes ou de ceux des 
professionnels. Il est aussi en contradiction avec une littérature abondante relative à la violence conjugale (chez les adultes), qui confirme que 
les hommes se montrent plus agressifs et dominants dans les couples. Dans l’immense majorité des situations, la violence conjugale est le fait 
de l’homme envers sa partenaire.

Mais peut-on transposer cette violence de la logique conjugale aux relations amoureuses entre jeunes partenaires ?

Les relations amoureuses entre jeunes, aussi librement choisies (en général) soient-elles, n’en obéissent pas moins à des régularités sociales. Le 
genre, entendu comme l’analyse selon les “rapports sociaux de sexe”, devrait par conséquent mettre en évidence des différences significatives 
entre les filles et les garçons. Particulièrement lorsqu’il s’agit de la dimension violente des relations amoureuses.

c’est l’une des thèses majeures de Michel fize, sociologue d’une “culture adolescente”23. sous l’influence des pairs et des médias, les rapports 
sexués entre garçons et filles tendent à se complexifier et les pratiques amoureuses à devenir plus agressives. selon la plupart des études et 
recherches actuelles, développer des relations amoureuses entre (post-) adolescents – et surtout devant les copain/ines – se fait parfois avec des 
mots blessants et des gestes humiliants. M. fize y constate l’apanage d’une “ crise masculine” mais accompagnée d’une “ crise féminine”.

L’étude complémentaire présentée dans ce chapitre, réalisée par le centre cap sciences humaines- UcL à la demande de la Direction de l’egalité 
des chances du Ministère de la communauté française, nuance fortement les résultats “bruts” de l’enquête quantitative réalisée par Ipsos. elle 
examine la victimation de ces rapports sexués de violences au sein de la relation amoureuse entre jeunes, d’abord comme auteurs des faits, puis 
comme victimes de ces mêmes faits.

2. Principes méthodologiques

Afin de souligner davantage l’impact du genre sur la violence au sein des relations amoureuses entre jeunes, deux principes méthodologiques 
ont sous-tendu la réflexion des chercheurs.

tout d’abord, les données quantitatives de l’enquête Ipsos ont été analysées sous le prisme d’un “indicateur global de violence conjugale”, tel que 
conçu dans le cadre de la recherche française enveff24.

cet indicateur prend en considération d’une part la notion de gravité des faits définie par les réponses “toujours” et “souvent”, lesquelles pèsent 
davantage que celles exprimées par les termes “quelquefois” et “rarement”. D’autre part, il rend compte du cumul (continuum) des différents 
types de violence. en effet, on constate que les participants à l’enquête qui répondent en faisant état d’agressions physiques ou sexuelles 
mentionnent aussi les agressions à caractère psychologique. Les personnes qui mentionnent des actes de violence fréquents et de divers types 
reçoivent un score global plus important.

Plus élevé est le score de cet indicateur en gravité et continuum, plus la violence devient insupportable, puisque répétée, multipliée, et constitue 
alors une violence que les chercheurs appellent “violence en mode majeur”. si le score est bas, les chercheurs parlent de “violence en mode 
mineur” (violence occasionnelle et faits de moindre gravité). Quand l’indicateur est proche de zéro, les actes violents sont catégorisés en “mode 
insignifiant”.

Une seconde intervention méthodologique portant sur ces mêmes données quantitatives a permis de regrouper les faits de violence perçus par 
les jeunes à travers le questionnaire en catégories de violence, telles qu’elles sont utilisées pour l’analyse des violences psychologiques ou du 
harcèlement.

On peut distinguer dans cette violence psychologique plusieurs types d’expression ou “d’intentions” violentes :

•  les agissements pouvant compromettre la santé de la victime ou les actes d’agression et de violence physique tels que les gifles, les 
coups de poing ou coups de pied, le fait de battre, etc. ;

•  les agissements visant à empêcher la victime de s’exprimer ou de “domination”, c’est-à-dire, l’ensemble des comportements autoritaires 
ou répressifs tels que le fait de surveiller les faits et gestes de quelqu’un, de lui interdire de sortir ou de limiter sa liberté, etc. ;

• les agissements visant à ignorer la victime ou “déni” ;
• les agissements visant à déconsidérer la victime ou “dévaluation” ;
• les agissements visant à discréditer la victime ou “manipulation”.

23  Michel Fize (2002) Le Deuxième homme, Presse de la Renaissance.

24  Les violences envers les femmes en France. Une enquête nationale (2003) La Documentation française, “ Droits des femmes”.
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Les principaux items des actes de violence du questionnaire ont été distribués suivant cette catégorisation :

violences physiques
• Agresser et qu’elle/il se défende (légitime défense) ;
• Pousser, gifler, frapper, bousculer, griffer ou tirer les cheveux ;
• Menacer avec un objet.

Domination
• empêcher de rencontrer ou de parler avec des amis ou membres de sa famille ;
• empêcher de parler à d’autres garçons/d’autres filles ;
• Imposer des façons de s’habiller, de se coiffer ou de se comporter en public ;
• exiger de savoir avec qui et où elle/il est ;
• surveiller ses conversations téléphoniques et lire les messages sur son GsM ;
• Donner des ordres.

Déni
• Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité ;
• Ne pas tenir compte de ses opinions devant d’autres personnes ;
• cesser de lui parler, refuser totalement de discuter.

Dévalorisation
• critiquer, dévaloriser ce qu’il/elle fait ;
• faire des remarques désagréables sur son apparence physique quand vous êtes tous les deux ;
• faire des remarques désagréables sur son apparence physique quand vous êtes avec d’autres personnes.

Manipulation
• culpabiliser l’autre de quelque chose, la/le rendre responsable de quelque chose ;
• faire du chantage ;
• créer une mauvaise réputation auprès d’autres personnes.

3. Les jeunes en tant qu’auteurs de violences dans les relations amoureuses

en tant qu’auteurs de violences dans les relations amoureuses, les jeunes semblent se rapprocher de la modélisation des violences conjugales. 
Ainsi, les (post-)adolescents de sexe masculin semblent recourir davantage à certains agissements violents. ces comportements pourraient 
s’accentuer et donner lieu à des relations conjugales violentes entre adultes.

Auteurs d’actes de violence en %

Non
28%

Oui
72%

tout d’abord, une grande majorité des jeunes (72%, soit près des trois quarts) ont eu ou ont une expérience de la violence en tant qu’auteurs des 
faits mentionnés. seul 28% d’entre eux affirment n’avoir jamais commis l’un ou l’autre de ces actes.
cependant, si cette violence s’exprime essentiellement sur un “mode mineur” (pour 88% des jeunes affirmant être auteur de l’un ou l’autre acte 
de violence), pour un peu plus d’un jeune sur dix (12%), il s’agit d’un “mode majeur”.
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Expression de la violence

Mode 
mineur 88%

Mode 
majeur 12%

Or, il apparaît que si l’expression de la violence en “mode mineur” est quasi similaire entre garçons et filles (45% versus 55%), ce rapport 
s’inverse singulièrement dès qu’il s’agit d’une expression de la violence en “mode majeur” (65% de garçons versus 35% de filles).

Expression sexuée de la violence

Mode "mineur"

Mode "majeur"

45% 55%

65% 35%

L’âge semble être un autre facteur déterminant.

-  Le groupe d’âge le plus jeune (12-14 ans) semble le moins atteint par les faits de violence en tant qu’auteurs, quel que soit le sexe : 53% des 
filles disent n’être auteurs d’aucun fait de violence (mode insignifiant), pour 45% en “mode mineur” et 2% en “mode majeur”. 

-  Les garçons se prononcent dans des proportions équivalentes, à savoir, 55% correspondant au “mode insignifiant”, 43% au “mode mineur” et 
seuls 2% au “mode majeur”.

Des distinctions sexuées vont par contre se manifester pour les deux autres catégories d’âge.

-  Pour le groupe des 15-17 ans, il semble que le recours à la violence en “mode majeur” augmente sensiblement pour les filles et les garçons 
(3% chacun). Par contre, une distinction significative apparaît au niveau du “mode mineur” : 84% des filles affirment recourir à l’un ou l’autre 
acte de violence pour 68% des garçons ; 

-  enfin, pour les 18-21 ans, on remarque une forte augmentation des garçons affirmant recourir en “mode majeur” à l’un ou l’autre acte de 
violence : 9% pour seulement 2% des filles.



Résultats

141

Auteurs : Expérience de la violence par âge et sexe

79% 19%

18 - 21 ans

15 - 17 ans

69% 22%

84% 13%

68% 29%

45% 53%

43% 55%

12 - 14 ans

MODE MAjEuR MODE MINEuR MODE INSIGNIFIANT

2%

2%

2%

3%

3%

Parmi les auteurs, on observe également des différences entre les jeunes (selon le sexe et l’âge) au niveau des types de violence ou des “intentions”.

Premier constat, les violences physiques et les violences psychologiques de domination sont plus importantes en “mode majeur” chez les garçons 
que chez les filles. celles-ci auront davantage recours au déni, voire à la manipulation.

Deuxième constat, les faits de violence en “mode majeur” ont tendance à augmenter avec l’âge chez les garçons alors qu’ils se présentent sous 
une forme de courbe de Gauss pour les filles où domine nettement la catégorie des 15-17 ans.

enfin, si on élabore une classification des auteurs de faits de violence (violences physiques et psychologiques) en “mode majeur”, on observe 
l’importance des faits de domination chez les garçons de 18-21 ans (14%) puis de 15-17 ans (9%). Viennent ensuite les faits de déni chez les 
filles de 15-17 ans (8,3%) et chez les garçons de 15-17 ans et de 18-21 ans (7%).

Auteurs : Types de violences (par sexe et âge) en mode “majeur”

16,0%

14,0%

12,0%

10,0%

8,0%

6,0%

4,0%

2,0%

0,0%

catégories d’âges

violences  
physiques

Domination

Déni

Dévaluation

Manipulation

12-14/15-17/18-2112-14/15-17/18-2112-14/15-17/18-21 12-14/15-17/18-21 12-14/15-17/18-21

Les jeunes en tant qu’auteurs de violences dans les relations amoureuses; conclusions partielles de l’étude complémentaire : 

1.  Les jeunes, filles et garçons, font état pour une majorité d’entre eux (près des trois quarts) de l’existence d’actes de violence au sein de la 
relation amoureuse. Dans le cadre de celle-ci, on semble distinguer de moins en moins les sentiments et la sexualité de la violence. ce type de 
rapport conduit à la survenance de comportements agressifs aussi bien chez les garçons que chez les filles.

2.  cette violence va davantage s’exprimer sur un “mode majeur” (grave et continu) par les garçons, dans une proportion proche des deux tiers 
(65% des faits violents graves ont pour auteur un garçon).

3.  cette différenciation sexuée va se renforcer avec l’âge : pour les 18-21 ans, 9% des jeunes hommes (près d’1 sur 10) commettent un fait de 

9%
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violence sur un “mode majeur” pour seulement 2% des jeunes femmes (près d’1 sur 50) de cette même catégorie.
4.  De même les faits de violence vont se manifester de manière différenciée entre garçons et filles. Les premiers recourent proportionnellement 

plus à des violences physiques et à des agissements de domination. Les jeunes filles vont davantage se livrer à des actes de déni et de 
manipulation, essentiellement pour la catégorie des adolescentes de 15-17 ans.

4. Les jeunes en tant que victimes de violences dans les relations amoureuses

comme le démontre l’étude d’Ipsos, si les jeunes se déclarent auteurs de violences au sein de leurs relations amoureuses – et ceci, dans une 
dimension non négligeable – on constate qu’ils en sont aussi des victimes.

Ici encore, il semble que les filles et les jeunes femmes soient plus fréquemment que les jeunes hommes victimes d’actes de violence.

Neuf jeunes sur dix (91 %), garçons et filles, affirment avoir été victimes de l’un ou l’autre fait de violence lors d’une relation amoureuse. cette 
déclaration est bien entendue subjective, mais elle n’en souligne pas moins l’ampleur du phénomène de la violence au sein des jeunes couples.

victimes d’actes de violence en %

Non
9%

Oui
91%

On peut également constater que l’expression en mode “ majeur” de ces agissements violents, graves et répétés, va toucher un peu plus d’un/
une jeune homme/femme sur dix.

victimation : Mode majeur-mineur

Mode 
mineur 85%

Mode 
majeur 15%

À nouveau, si la victimation sur un mode “ mineur” touche autant les filles que les garçons (dans un ordre de grandeur des 50/50), la violence 
en mode “ majeur” dans les relations amoureuses va toucher davantage les filles (56 %) que les garçons (44 %). Il faut noter que l’écart est ici 
moindre que celui observé auprès des auteurs de violences dans la relation amoureuse. 



Résultats

143

victimes : Expérience sexuée de la violence

Mode "mineur"

Mode "majeur"

49% 51%

44% 56%

L’âge va également renforcer progressivement le poids des agissements violents en mode “ majeur”. si chez les 12-14 ans ceux-ci restent 
modérés et plus importants à l’encontre des garçons (5% contre 3 % chez les filles), ce rapport sexué s’inverse peu à peu avec l’âge : 14 % des 
filles de 15-17 ans se disent victimes de l’un ou l’autre fait violent pour 11 % des garçons. 

Pour la catégorie d’âge des 18-21 ans, les proportions sont de 28 % chez les jeunes femmes (un peu plus d’une sur quatre), mais aussi de 20 
% des jeunes hommes.

victimes : Expérience de la violence par âge et sexe

28% 64% 8%

18 - 21 ans

15 - 17 ans

20% 74% 6%

14% 84%

11% 84% 5%

73% 25%

5% 77% 18%

12 - 14 ans

MODE MAjEuR MODE MINEuR MODE INSIGNIFIANT

2%

Quels que soient les types de violence, ces tendances vont se confirmer.

D’une part, les filles et les jeunes femmes sont davantage victimes de la violence dans la relation amoureuse sur un mode majeur que les garçons 
et les jeunes hommes, et cette tendance se manifeste de plus en plus lorsqu’on avance en âge. cette différence sexuée est particulièrement 
criante pour les violences physiques et les agissements de domination. si nous prenons par exemple l’écart le plus important, à savoir les 
agissements de domination pour les jeunes âgés de 15-17 ans, ils concernent jusqu’à 36 % des filles pour 12 % des garçons.

3%
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victimes : Types de violences (par sexe et âge) en mode “majeur”

40,0%

35,0%

30,0%

25,0%

20,0%

15%

10,0%

5,0%

0,0%

catégories d’âges

Violences 
physiques

Domination Déni

Dévaluation

Manipulation

12-14/15-17/18-2112-14/15-17/18-2112-14/15-17/18-21 12-14/15-17/18-21 12/14-15-17/18-21

D’autre part, cette différenciation sexuée est moins prononcée pour les agissements que nous avons désignés sous les termes de “déni”, de 
“dévaluation” et de “manipulation”. Pour certaines catégories d’âge, ce sentiment de victimation est identique chez les garçons et chez les filles. 
Il souligne l’existence d’agissements pervers dans le contexte des relations amoureuses au sein de la jeunesse, dans sa globalité.

Les jeunes en tant que victimes de violences dans le contexte d’une relation amoureuse ; conclusions partielles de l’étude 
complémentaire :

1.  Un premier point à prendre en considération est l’existence d’un sentiment important de victimation dans la relation amoureuse chez les 
jeunes. Ici, on ne distingue une différence sexuée significative qu’en termes d’agissements violents en mode “ majeur”. ceci est analysé à 
partir des réponses affirmatives à l’ensemble des questions relatives aux comportements subis. La tendance se manifeste encore davantage 
au sein des catégories les plus âgées. Un peu plus d’un quart des femmes de 18-21 ans manifestent ce sentiment de victimation (28 %).

2.  La différence entre les sexes se marque surtout au niveau des violences physiques et des agissements visant une domination : ainsi, les filles 
et les jeunes femmes se disent largement plus victimes de violences physiques (entre 5 et 8 %) et de domination masculine (entre 29 et 36 % 
pour les jeunes femmes de 15 à 21 ans).

3.  D’autre part, tout un ensemble d’agissements de violence psychologique (ignorer, déconsidérer, discréditer, …) ne peuvent s’appréhender 
sous la seule différentiation sexuée. ces types d’agissements semblent s’intégrer aujourd’hui dans une culture des jeunes qui se nourrit 
d’influences diverses telles les groupes de pairs, Internet, les nouveaux courants médiatiques, etc. et cette nouvelle culture tend à banaliser les 
comportements à caractère violent, notamment psychologiques.

5. Postulats 

La violence dans les relations amoureuses entre jeunes partenaires est un phénomène auquel filles et garçons sont très largement confrontés, 
selon des intensités et des natures variables. Il existe cependant des nuances importantes. D’une part, les filles sont davantage victimes de 
violences sur un “ mode majeur” que les garçons et cette tendance se manifeste de plus en plus lorsqu’on avance en âge. On peut émettre 
l’hypothèse selon laquelle ces comportements peuvent continuer à s’accentuer au-delà de 21 ans et donner lieu à des relations violentes entre 
partenaires adultes.

D’autre part, l’étude quantitative d’Ipsos a permis de pointer un autre phénomène encore relativement peu analysé, à savoir le recours à des 
comportements agressifs de la part des jeunes filles de 15 à 17 ans, dans des proportions assez proches de celles des garçons (sauf pour ce 
qui concerne les violences physiques en “ mode majeur”). Une des hypothèses actuellement émises par les professionnels est que ce type de 
comportement peut être compris comme une affirmation revendicatrice de l’égalité entre les sexes, par des jeunes filles désireuses de démontrer 
qu’elles peuvent, quasi littéralement, se battre à armes égales avec leurs pairs masculins.

Dès l’âge de 18 ans, on remarque une ’abdication’ de la part des jeunes femmes et une augmentation de la violence de la part des jeunes 
hommes, ce qui se rapproche des schémas de violence entre partenaires chez les adultes.
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VI. L’acceptation de la violence

Ici, nous revenons aux résultats de l’étude quantitative menée en ligne par IPsOs auprès des jeunes.

Il s’agissait d’évaluer la perception de la normalité de chacune des situations de violences dans les relations amoureuses évoquées.

1. En tant que victime

Et trouves-tu normal ou pas que ton petit ami / ta petite amie ... ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e et ont déjà vécu la situation de violence

% NORMAL

exige de savoir avec qui et où tu étais (n=310) 59

Pratique avec toi la loi du talion (n=144) 41

t’agresse et que tu te défendes (légitime défense) (n=73) 40

critique ton apparence quand vous êtes à 2 (n=157) 33

t’impose des façons de t’habiller, de te comporter ... (n=117) 27

te donne des ordres (n=169) 24

surveille tes conversations téléphoniques / lit tes sMs (n=163) 23

cesse de te parler, refuse totalement de discuter (n=241) 22

Ne tienne pas compte de tes opinions devant les autres (n=191) 20

te culpabilise de quelque chose, te rende responsable (n=184) 19

te pousse, te gifle, te frappe, te bouscule, ... (n=61) 19

t’empêche de parler à d’autres garçons / filles (n= 235) 18

te fasse du chantage (n=163) 16

te critique, te dévalorise (n=230) 15

Ne tienne pas compte de tes opinions dans l’intimité (n=199) 14

t’empêche de rencontrer / parler avec des amis ou membres de ta famille (n=180) 13

t’insulte (n=116) 13

critique ton apparence en public (n=89) 7

te crée une mauvaise réputation (n=85) 6

casse des affaires qui t’appartiennent, déchire tes vêtements (n=26) 4

te menace avec un objet (n=12) 0

  On le voit, à première vue le classement des situations jugées comme normales est très voisin de celui des situations de violence observées 
et on suppose donc une corrélation entre la perception de la normalité d’une situation de violence dans une relation amoureuse vécue et sa 
fréquence vécue.

 Les deux variables ont été graphiquement confrontées afin de vérifier cette hypothèse. cela donne lieu au graphique suivant.
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Les situations de violence directe auxquelles les jeunes de l’échantillon ont été confrontées en tant que victimes sont surtout de l’ordre verbal 
et psychologique.

si les situations de violence psychologique et verbale sont fréquentes (1er carré gauche-haut), elles ne sont pas pour autant jugées normales (en 
deçà de la ligne de moyenne de la normalité).

Des situations de violence moins fréquentes comme insulter, critiquer en public (1er carré bas-gauche) sont également jugées comme anormales 
(en deçà de la ligne de moyenne de la normalité).

Le 2ème carré droit-haut reprend les situations de violence plutôt fréquentes et plutôt jugées normales avec, à l’extrémité, la situation la plus 
“acceptée”, celle considérée comme la plus normale (en raison de sa fréquence élevée peut-être) : le fait d’exiger de savoir avec qui et où on va.

Le 2ème carré droit-bas reprend les situations les plus atypiques puisque ce sont des situations moins fréquentes mais néanmoins jugées normales.

On en déduira que, s’il y a globalement une large corrélation entre “être victime” et “trouver cela normal”, ce qui est en soi une information assez 
intéressante, il apparaît néanmoins que deux situations de violence échappent à cette “norme” : 

-  la légitime défense (répondre à l’agression) qui n’arrive pas souvent mais est totalement légitimée (sans doute dans sa dimension “je réponds, 
je me défends”) ;

-  certaines situations de dévalorisation psychologique qui sont perçues comme fréquentes mais peu appréciées (au contraire de “savoir avec 
qui on est et où” ?).
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2. En tant qu’auteur

Et trouves-tu normal ou pas d’avoir ce genre de comportement … ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e et ont déjà infligé la situation de violence

% NORMAL

exiger de savoir avec qui et où il/elle était (n=219) 76

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter ... (n=79) 67

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion (n=90) 62

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles (n=119) 56

critiquer son apparence quand ils sont à 2 (n=83) 55

Lui donner des ordres (n=119) 50

surveiller ses conversations téléphoniques / ses sMs (n=136) 49

cesser de lui parler, refuse totalement de discuter (n=134) 43

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité (n=79) 42

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres (n=85) 42

L’agresser et qu’il/elle se défende (n=26) 42

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable (n=107) 41

L’empêcher de rencontrer / parler avec des amis ... (n=75) 38

faire du chantage (n=77) 34

critiquer son apparence en public (n=28) 32

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... (n=30) 29

casser des affaires qui lui appartiennent ... (n=13) 29

critiquer, dévaloriser (n=102) 28

L’insulter (n=60) 20

Lui créer une mauvaise réputation (n=28) 19

Menacer avec un objet (n=9) 0

  On notera avec intérêt (même si cela semble relativement logique) que le niveau d’acceptation des actes de violence dans les relations 
amoureuses par ceux / celles qui les ont exercés est sensiblement plus élevé que celui énoncé par les victimes. Ainsi, si 59% des victimes de 
l’item “exiger de savoir où je suis et avec qui”, trouvent cela normal, 76% de ceux qui ont ce comportement le trouvent tout à fait normal.

  On constatera à nouveau que le classement des situations de violence perçues comme normales du point de vue de l’auteur garde des 
allures très similaires à celui des situations de violence observées.

  La comparaison entre le classement des situations exercées et leur perception de la normalité est rendue par le graphique suivant:
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Les situations de violence directe auxquelles les jeunes de l’échantillon ont été confrontées en tant qu’auteur sont (assez logiquement) également 
de l’ordre verbal et psychologique.

comparé à la précédente analyse des situations de violence vécues en tant que victimes, on voit clairement ici un glissement des situations de 
violence vers la droite, soit vers la normalité acceptée. On peut faire l’hypothèse que les auteurs de violence sont plus cléments envers eux-mêmes 
lorsqu’il s’agit de juger de la normalité de leurs actes. La situation de menacer avec un objet reste celle jugée comme la moins normale.

L’enseignement majeur de cette analyse est le fait que les auteurs de comportements liés à la violence dans la relation amoureuse tels que 
définis dans le questionnaire, “assument” parfaitement leurs actes puisque, on le voit dans le graphique, la corrélation est forte entre fréquence 
d’apparition et normalité perçue (illustrée par le fait que quasi toutes les situations de violence se situent sur la bissectrice du graphique). Ou du 
moins, on peut affirmer que plus un acte, une attitude est fréquente, plus son auteur a tendance à la trouver normale.
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3. Tableau récapitulatif des situations de violence et de leur perception de la normalité

EN TANT QuE vICTIME EN TANT Qu’AuTEuR

% Fréquence Normalité Fréquence Normalité

exiger de savoir avec qui et où on est 71 59 50 76

cesser de parler, refuser totalement de discuter 55 22 31 43

empêcher de parler à d’autres garçons / filles 54 18 27 56

critiquer, dévaloriser 53 15 23 28

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres 46 20 19 42

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité 46 14 18 42

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 42 19 24 41

empêcher de rencontrer / parler avec des amis ou membres de sa 
famille 

41 13 17 38

Donner des ordres 39 24 27 50

surveiller les conversations téléphoniques / lire les sMs 37 23 31 49

faire du chantage 37 16 18 34

critiquer l’apparence dans l’intimité 36 33 19 55

Pratiquer la loi du talion 33 41 21 62

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter 27 27 18 67

Insulter 27 13 14 20

critiquer l’apparence en public 20 7 6 32

créer une mauvaise réputation 19 6 6 19

Agresser et que se défendre (légitime défense) 17 40 6 42

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... 14 19 7 29

casser des affaires personnelles, déchirer des vêtements 6 4 3 29

Menacer avec un objet 3 0 2 -
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VII. Le vécu face à la violence directe en tant que victime

1. Le ressenti

rappel de la population de référence :

ChIFFRES
AbSOLuS %

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QUe  VIctIMe 399 91

à un niveau fort 139 32

à un niveau moyen 260 59

à un niveau nul 38 9

Comment t’es-tu senti(e) quand ton petit ami / ta petite amie a eu ces comportements avec toi  ? 

Base : contact direct avec la violence en tant que victime - n=399

cela t’a fait de la peine

tu t’es senti-e coupable

tu as eu honte

tu as eu peur

cela ne t’a pas dérangé

tu as éprouvé de la colère

tu as eu envie de le / la quitter

tu as éprouvé autre chose

rien en particulier

tu ne sais plus

47%

12%

9%

8%

8%

5%

2%

14%

23%

11%

31%

La grande majorité des victimes exprime des sentiments (peine, culpabilité, honte, peur, colère) face à la situation de violence.

Notons que 12% des victimes de violence dans leur relation amoureuse se sentent coupables et que 9% d’entre elles en ont honte.

Mais aussi, 31% des victimes ne déclarent pas de ressenti particulier : 23% disent n’avoir rien éprouvé de particulier et 8% disent ne pas en 
avoir été dérangé.
Il est aussi tout à fait intéressant de relever que ce sentiment d’indifférence diminue plus la tolérance à la violence sexuelle est forte. 

si on analyse le ressenti de la victime selon son âge et son sexe, on peut dresser les graphiques de la page suivante.



Résultats

151

Base : contact direct avec la violence en tant que victime - n=399

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

cela t’a fait de la peine

tu t’es senti-e coupable

tu as eu honte

tu as eu peur

cela ne t’a pas dérangé

tu as éprouvé de la colère

tu as eu envie de le / la 
quitter

tu as éprouvé autre chose

rien en particulier

tu ne sais plus

39%
26%

6%
3%

4%
6%

8%

11%
3%

6%

3%

2%
19%

38%
39%

15%
16%

38%
59%

11%
14%

3%
12%

5%
8%

10%
4%

3%
10%

2%

8%
22%

28%
12%

15%
10%

2%
15%

25%
13%

17%
14%

3%
2%

3%
6%

12%
6%

7%
17%

9%
15%

13%
16%

50%
51%

garçons
filles

On observe que les filles interrogées, plus que les garçons, éprouvent de la honte lorsqu’elles sont victimes de violence dans leur relation 
amoureuse. ce ressenti de honte est plus important selon que l’âge de la victime fille est plus élevé : de 6% chez les filles de 12 à 14 ans, il est 
de 12% chez les filles âgées de 15 à 17 ans et de 15% chez les filles âgées de 18 à 21 ans.

Le sentiment de honte reste à un même niveau de 3% à 4%, chez les garçons interrogés, âgés de 12 à 17 ans et victimes de violence dans leur 
relation amoureuse. Au-delà de 17 ans on trouve trois fois plus (9%), parmi les jeunes interrogés, de garçons victimes de violence dans leur 
relation amoureuse qui éprouvent un sentiment de honte.

Le sentiment de peur est également plus ressenti par les filles que par les garçons. excepté dans la tranche d’âge de 12 à 14 ans, où seuls les 
garçons ressentent de la peur pour 8% d’entre eux. Le sentiment de peur chez les filles augmentent avec l’âge de la victime : entre 15 et 17 ans, 
elles sont 8% à éprouver de la peur face à la violence dans leur relation amoureuse ; entre 18 et 21 ans, elles sont un peu plus du double (17%) 
à éprouver ce même sentiment de peur.
chez les garçons interrogés, victimes de violence dans leur relation amoureuse, le sentiment de peur ressenti reste à un niveau quasi stable quel 
que soit leur âge. La colère face à la violence dans la relation amoureuse est un ressenti qui est plutôt l’apanage des filles, tandis que le non 
ressenti (rien en particulier) est plutôt l’apanage des plus jeunes victimes interrogées.
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2. Les réactions effectives

Comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand ton petit ami / ta petite amie a eu ces comportements avec toi ?

si nous revenons alors à notre critère croisé de sexe et d’âge, on observe les graphiques ci-dessous :

Base : contact direct avec la violence en tant que victime - n=399

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

tu en as discuté avec lui/elle

tu en as parlé à des amis

tu t’es défendu(e)

tu as mis fin à la relation

tu en as parlé à tes parents

tu l’as insulté-e

tu en as parlé à un autre adulte

tu as fui

tu en as parlé à la visite PMs

tu as été chercher de l’aide dans un Planning familial

tu en as parlé à un professeur

tu as eu une autre réaction

tu n’as rien fait

NsP/sr

36%
17%

21%
19%

8%

15%
33%

20%
16%

2%
6%

4%
3%

2%

2%

6%

31%
24%

16%
17%

50%
48%

22%
39%

26%
31%

20%
29%

12%
26%

3%
7%

6%
6%

2%
6%

2%
2%

13%
13%

11%
4%

5%
11%

12%
2%

8%
5%

1%

1%

1%

1%
6%

5%
5%

2%
9%

12%
19%

20%
20%

28%
32%

27%
28%

60%
60%

Garçons filles

De toute évidence la barrière des 15 ans est cruciale dans l’apparition de comportements ’défensifs’ (quels qu’ils soient) et ces derniers semblent 
plus volontiers être le fait des filles que des garçons. L’étude ne permet néanmoins pas de déterminer de quels comportements défensifs il s’agit, 
et on peut supposer que ceux-ci recouvrent des actes très différents selon, entre autres facteurs, l’âge et le sexe de la victime de violence.
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3. Les réactions effectives versus les réactions supposées 

Les réactions effectives

face à ces situations de violence, 50% des jeunes concernés ont réagi par un dialogue avec le partenaire. cette option a été plus choisie par les 
plus âgés (60% des 18-21 ans) et moins choisie par les plus jeunes (29% des 12-14 ans). Les jeunes interrogés appartenant aux classes sociales 
relatives supérieures disent également plus avoir cette réaction pour 59% d’entre eux. L’expérience professionnelle semble jouer également 
puisque 60% des jeunes concernés ayant une expérience professionnelle (versus 39% de ceux n’ayant pas d’expérience professionnelle) disent 
en avoir discuté avec leur partenaire. enfin, la discussion est un recours privilégié aussi par le groupe-type des cONfIANts (64%).

Comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand ton petit ami / ta petite amie a eu ces comportements avec toi  ?
Comment réagirais-tu, que ferais-tu si ton petit ami / ta petite amie avait ces comportements avec toi  ?

en discuter avec le partenaire

en parler à des amis

se défendre

Mettre fin à la relation

en parler à ses parents

Insulter le partenaire

en parler à un autre adulte

fuir

en parler à la visite PMs

Avoir une autre réaction

Ne rien faire

NsP/sr

50%
46%

28%
19%

25%
34%

22%
48%

18%
36%

5%
5%

5%
6%

3%
10%

1%

4%

13%

9%
12%

réactions effectives
Base : contact direct avec la violence en tant 
que victime - n=399

réactions supposées
Base : contact direct nul avec la violence en 
tant que victime - n=38

Les auteurs de violence à un niveau fort, plus que les autres encore, sont aussi plus nombreux (69%) à dire qu’ils ont discuté avec leur partenaire 
après les faits de violence. Les jeunes qui ont été en contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse ont également plus privilégié, 
que les autres, ce recours, ils sont 54% à dire avoir discuté avec le partenaire. De même ceux présentant une tolérance forte à la violence sexuelle 
ont été plus nombreux à discuter (57%).

25% des jeunes interrogés, victimes de violence dans leur relation amoureuse ont aussi dit s’être défendus. 

Pour rappel, le questionnaire ne précisait pas à quel type de défense il faisait référence. Dans le chef des jeunes, l’interprétation a autant pu être 
une défense verbale qu’une défense physique. 
ce sont plutôt les plus âgés des jeunes interrogés (30% des 18-21 ans) et moins les plus jeunes (5% des 12-14 ans) qui ont dit s’être 
défendus.

comme exposé à la page 133 de ce présent rapport, 80% des auteurs de violence à un niveau fort sont également des victimes de violence à 
un niveau fort. si l’on considère ce recouvrement des deux catégories de protagonistes de la violence dans la relation amoureuse (la victime et 
l’auteur), il n’est pas étonnant que, parmi les jeunes qui ont dit s’être défendus par rapport à leur partenaire, on en observe 15% qui s’avèrent 
également être des auteurs de violence à un niveau fort.

Par ailleurs, c’est un langage courant des auteurs de violence de dire qu’ils ont été violents pour se défendre ou parce qu’ils ont été provoqués, 
se positionnant ainsi en victimes.

Les jeunes ayant eu un contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse se sont aussi plus défendus que les autres (29%). ceux 
présentant une tolérance forte à la violence sexuelle se sont également plus défendus (35% versus 22% pour ceux qui présentent une tolérance 
moyenne).

enfin, ici aussi l’expérience professionnelle semble jouer un rôle puisque 34% des jeunes interrogés victimes de violence dans leur relation 
amoureuse et ayant une expérience professionnelle disent s’être défendus (versus 15% n’ayant pas d’expérience professionnelle qui disent 
s’être défendus).
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  -  22% des jeunes victimes interrogées, 26% des filles et 28% des jeunes appartenant aux classes sociales supérieures inférieures 
disent avoir mis fin à la relation ;

  - 18% des jeunes et 22% des filles disent en avoir parlé à leurs parents. 

Les jeunes appartenant au groupe-type des AssertIfs ont été moins nombreux que les autres à en parler à leurs parents : 11% d’entre eux disent 
leur en avoir parlé, versus 22% des cONfIANts, 19% des cANDIDes et 18% des INtÉGrÉs.

On peut donc dire que 30% (25% se défendent et 5% profèrent des insultes) ont en quelque sorte “répondu” à la violence.

Les jeunes victimes qui disent n’avoir eu aucune réaction, n’avoir rien fait, ont comme profil sociodémographique d’être plutôt les 12-14 ans 
(28%), les garçons (17%), ceux n’ayant pas d’expérience professionnelle (18%) et les jeunes du niveau du secondaire inférieur (21%). 

si l’on s’intéresse à leur expérience de la violence dans les relations amoureuses, on observe que ceux qui n’ont pas eu de réaction n’ont jamais 
eu de contact indirect avec la violence (26%), présentent une tolérance nulle à la violence sexuelle (21%), ont eu un contact nul avec la violence 
en tant qu’auteur (30%) et appartiennent plutôt au groupe-type des cANDIDes (20%).

Les réactions supposées

Il s’agissait ici de revenir au registre des attitudes puisque cette question n’a été posée qu’aux seuls répondants n’ayant jamais été exposés en 
tant que victime à des situations de violence dans leur relation amoureuse. rappelons donc que cette question n’a été posée qu’à 38 jeunes. 
L’interprétation des résultats est donc plus de l’ordre d’une tendance puisque les pourcentages les plus élevés (48%) ne représentent que 18 jeunes.

Les jeunes n’ayant jamais été victimes pensent donc qu’ils mettraient fin à la relation amoureuse (48%), qu’ils en discuteraient avec leur 
partenaire (46%), qu’ils en parleraient à leurs parents (36%, 49% parmi les 12-14 ans) et puis qu’ils se défendraient (34%). 10% disent qu’ils 
fuiraient tout simplement. 

12% des jeunes nous disent qu’ils ne savent pas ce qu’ils feraient mais aucun ne dit qu’il ne ferait rien.

On note donc parmi les non victimes des “intentions” de comportements protecteurs (mettre fin à la relation, fuir), conciliateurs (en 
discuter) et défensifs.

enfin, les jeunes n’ayant jamais été victime et qui présentent une tolérance moyenne à la violence sexuelle sont plus nombreux, que ceux 
présentant des tolérances fortes ou nulles, à nous dire qu’ils en discuteraient avec le partenaire (70% soit 9 jeunes). Les cONfIANts, plus que 
les trois autres groupes-types, opteraient pour cette réaction (67% soit 8 jeunes versus 36% des intégrés, 38% des cANDIDes et 41% des 
AssertIfs).

Donc, si on observe la comparaison (en rappelant qu’elle est purement théorique et informative), on note que :

  -  les intentions de fuir seraient concrétisées par 30% des jeunes victimes ;
  -  les intentions de mettre fin à la relation seraient concrétisées par 46% des jeunes victimes ;
  -  les intentions d’en parler à ses parents seraient concrétisées par 50% des jeunes victimes ;
  -  les intentions de se défendre seraient concrétisées par 69% des jeunes victimes.

Par contre :

  -  ils seraient 1% de plus à en parler à l’occasion de la visite PMs de leur école ;
  -  4% de plus à avoir une autre réaction que celles proposées ;
  -  4% de plus à discuter avec le partenaire ;
  -  9% de plus à en parler à des amis ;
  -  13% à ne rien faire.

Les réactions d’insulter le partenaire et d’en parler à un autre adulte que les parents présentent des pourcentages similaires d’intention 
et de concrétisation.
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VIII. Le vécu face à la violence directe en tant qu’auteur

1. Le ressenti

rappel de la population de référence :

ChIFFRES
AbSOLuS %

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100

cONtAct DIrect avec la violence eN tANt QU’AUteUr 316 72

à un niveau fort 65 15

à un niveau moyen 251 57

à un niveau nul 121 28

Base : contact direct avec la violence en tant qu’auteur – n=316

Comment t’es-tu senti(e) quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ?

tu t’es senti-e coupable  32%

cela t’a fait de la peine  25%

tu as eu honte  20%

cela ne t’a pas dérangé  13%

tu as eu peur  5%

tu as éprouvé autre chose  4%

rien en particulier  27%

tu ne sais plus  9%

La grande majorité des auteurs de violence dans la relation amoureuse expriment des sentiments (culpabilité, peine, honte).

32% des auteurs de comportements violents envers leur partenaire disent se sentir coupables. comme nous l’avons exposé à la page 133 du 
présent rapport, 99% des auteurs de comportement violents de l’échantillon sont également victimes de comportements violents. si l’on observe 
les 32% qui disent se sentir coupables, on voit qu’ils se décomposent en 14% de victimes de comportements violents à un niveau fort et en 18% 
de victimes de comportements violents à un niveau moyen. 

La culpabilité est aussi plus le fait des 18-21 ans (37%), de ceux ayant eu un contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse (33%) 
et des jeunes appartenant au groupe-type des INtÉGrÉs (40%).

On observe, parmi les jeunes interrogés concernés, une corrélation positive entre l’intensité du comportement violent et le sentiment de culpabilité 
ressenti par après : plus le comportement a été violent, plus son auteur en éprouvera de la culpabilité. c’est ainsi que 42% des auteurs de 
comportements violents à un niveau fort éprouvent de la culpabilité. ce taux redescend à 29% parmi les auteurs de comportements violents à 
un niveau moyen.

25% des jeunes qui ont eu un comportement violent envers leur partenaire ont dit éprouver de la peine par rapport à leur comportement. Dans 
le cas de figure inverse, nous avons vu précédemment que les jeunes victimes de comportements violents de la part de leur partenaire sont près 
du double (47%) à ressentir de la peine.

La peine est un sentiment ressenti surtout par les auteurs de comportements violents plus âgés (30% des 18-21 ans).

On observe, ici aussi, une corrélation positive, entre l’intensité du comportement violent et le sentiment de peine ressenti par après : plus le 
comportement a été violent, plus son auteur en éprouvera de la peine. c’est ainsi que 39% des auteurs de comportements violents à un niveau 
fort disent éprouver de la peine. ce taux redescend à 21% parmi les auteurs de comportements violents à un niveau moyen.
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Le contact direct avec la violence en tant que victime est également un facteur qui semble influencer l’intensité de la peine éprouvée. comme 
nous l’avons exposé à la page 133 du présent rapport, 41% des auteurs de comportements violents dans la relation amoureuse sont également 
victimes de comportements violents à un niveau fort. suivant cette démonstration, les auteurs de comportements violents qui éprouvent de la 
peine sont pour 53% d’entre eux des victimes de violence à un niveau fort, pour 46% d’entre eux des victimes de violence à un niveau moyen et 
pour 1% des jeunes n’ayant jamais été victime de violence. On constate donc une corrélation positive entre le fait d’avoir été victime de violence 
de la part de son partenaire et le fait d’éprouver de la peine lorsqu’on est à son tour auteur de comportements violents.

20% des auteurs de violence éprouvent de la honte (9% chez les victimes). Les filles (24%) plus que les garçons (15%) ont dit éprouver de la 
honte quand elles ont des comportements violents envers leur partenaire. 

comme pour le sentiment de peine, on observe une corrélation positive entre l’intensité du comportement violent et le sentiment de honte ressenti 
par après : plus le comportement a été violent plus son auteur en éprouvera de la honte. c’est ainsi que les auteurs de violence à un niveau fort 
sont 28% à éprouver de la honte. ce taux redescend à 18% parmi les auteurs de comportements violents à un niveau moyen.

L’expérience du contact direct avec la violence en tant que victime semble également induire un sentiment de honte plus élevé chez l’auteur de 
comportements violents. Les auteurs de comportements violents qui ont expérimenté la violence en tant que victime à un niveau fort sont 25% à 
dire ressentir de la honte quand ils sont auteurs de violence contre leur partenaire. ce taux redescend à 17% parmi les auteurs de comportements 
violents qui ont une expérience de la violence en tant que victime à un niveau moyen.

enfin, notons que le sentiment de honte est moins ressenti par les jeunes appartenant au groupe-type des AssertIfs (12% versus 25% chez les 
INtÉGrÉs, 18% chez les cONfIANts et 24% chez les cANDIDes).

27% des auteurs de comportements violents disent ne rien ressentir en particulier (23% des victimes). Il s’agit moins des 18-21 ans (21%), 
plus des garçons (32%), plus de ceux n’ayant pas d’expérience professionnelle (34%), plus de ceux présentant une tolérance nulle à la violence 
sexuelle (37%), plus de ceux étant ou ayant été victimes de violence à un niveau moyen (32%) et moins des jeunes appartenant au groupe-type 
des INtÉGrÉs (20%).

enfin, l’analyse croisée sur l’âge et le sexe permet de dresser les graphiques ci-dessous qui montrent qu’il existe pour les auteurs de violence 
dans la relation amoureuse un cap des 15 ans à partir duquel la palette des sentiments ressentis s’élargit, notamment au niveau des ressentis 
suivants : “cela ne m’a pas dérangé”, “j’ai eu peur”, “j’ai éprouvé autre chose” et “je n’ai rien ressenti en particulier”.

On observe aussi qu’à partir de 15 ans, les filles auteures de violence se sentent plus souvent coupables, éprouvent plus souvent de la peine et 
ont plus souvent honte que les garçons auteurs des mêmes violences. Avant 15 ans, les garçons auteurs de violence sont plus nombreux que les 
filles à éprouver ces sentiments.

15-17 ans est aussi la tranche d’âge où les garçons auteurs de violence déclarent le plus ne rien éprouver en particulier. ce pic de non-ressenti 
s’observe chez les filles dans la tranche d’âge des 12-14 ans.

Base : contact direct avec la violence en tant qu’auteur – n=316

35%
39%

27%
33%

24%

24%

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

tu t’es senti-e 
coupable

cela t’a fait de la 
peine

tu as eu honte

cela ne t’a pas 
dérangé

tu as eu peur

tu as éprouvé 
autre chose

rien en particulier

tu ne sais plus

30%
22%

33%
17%

26%
15%

4%

5%

30%

11%
20%

30%
42%

12%
3%

45%
22%

2%
7%

2%
9%

14%
16%

11%
27%

13%
23%

19%
34%

14%

15%
12%

7%
4%

6%
1%

19%

9%
10%

Garçons filles
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2. Les réactions effectives

Comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ?

Base : contact direct avec la violence en tant qu’auteur – n=316

69%
65%

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

tu en as discuté avec ton partenaire

tu en as parlé à des amis

tu en as parlé à tes parents

tu as mis fin à la relation

tu t’es défendu

tu en as parlé à un autre adulte que tes 
parents

tu as fui

tu as insulté ton partenaire

tu en as parlé à l’occasion de la visite 
PMs

tu en as parlé à un professeur

tu as eu une autre réaction

tu n’as rien fait

NsP/sr

45%
38%

18%
38%

15%
17%

11%
27%

7%

4%

7%
5%

4%
5%

4%

4%
5%

15%
10%

16%
15%

10%
10%

18%
22%

2%

3%

3%
1%

55%
60%

27%
22%

10%
15%

12%
7%

11%
5%

4%
3%

20%
25%

12%
22%

5%
9%

7%
16%

3%
4%

4%
2%

1%
5%

1%

1%
1%

3%

18%
10%

5%
13%

Garçons filles

Les graphiques 7.2. et 8.2. montrent que tant les auteurs de la violence dans la relation amoureuse que les victimes tendent à privilégier le 
dialogue avec le partenaire comme réaction à la violence.
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3. Les réactions effectives versus les réactions supposées

Comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ?
Comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu avais ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ?

en discuter avec le partenaire

en parler à ses parents

en parler à des amis

Mettre fin à la relation

se défendre

en parler à un autre adulte que les parents

Insulter le partenaire

fuir

en parler à un professeur

en parler à la visite PMs

Aller chercher de l’aide dans un Planning

Avoir une autre réaction

Ne rien faire

NsP/sr

60%
49%

réactions effectives
Base : contact direct avec la violence en tant 
qu’auteur - n=316

réactions supposées
Base : contact direct avec la violence en tant 
qu’auteur à un niveau nul - n=121

15%
20%

24%
14%

9%
12%

9%
4%

3%
3%

3%
1%

3%

2%

2%

1%

3%
4%

16%
5%

10%
26%

Les réactions effectives

face à ces situations de violence, 60% des jeunes auteurs interrogés, ont réagi par un dialogue avec le partenaire. cette option a été plus choisie 
par les plus âgés (67% des 18-21 ans) et moins choisie par les plus jeunes (42% des 12-14 ans). L’expérience professionnelle semble jouer 
également puisque 66% des jeunes auteurs de violence ayant une expérience professionnelle (versus 55% de ceux n’ayant pas d’expérience 
professionnelle) disent en avoir discuté avec leur partenaire. enfin, la discussion est une réaction que le groupe-type des cANDIDes semble 
moins avoir (51%).

Les auteurs de violence à un niveau fort, plus que les autres encore, sont aussi plus nombreux (69%) à dire qu’ils ont discuté avec leur partenaire 
après les faits de violence. Les jeunes qui ont été en contact indirect avec la violence dans la relation amoureuse ont également plus privilégié, 
que les autres, ce recours, ils sont 62% à dire avoir discuté avec le partenaire.

Les jeunes auteurs de violence qui disent n’avoir eu aucune réaction se trouvent surtout dans le groupe-type des AssertIfs (23%) et se trouvent 
moins parmi ceux qui présentent une tolérance moyenne à la violence sexuelle (11%).

Les réactions supposées

Il s’agissait ici de revenir au registre des attitudes puisque cette question n’a été posée qu’aux seuls répondants n’ayant jamais été auteur de 
situations de violence dans leur relation amoureuse. 

Les jeunes n’ayant jamais pratiqué la violence pensent qu’ils en discuteraient avec leur partenaire (49%), qu’ils en parleraient à leurs parents 
(20%), qu’ils en parleraient à des amis (14%) et puis qu’ils mettraient fin à la relation (12%). 

26% disent qu’ils ne savent pas ce qu’ils feraient. 

On note donc parmi ces jeunes des “intentions” de comportements conciliateurs (en discuter) et protecteurs (mettre fin à la relation).

Les jeunes n’ayant jamais pratiqué la violence et qui privilégieraient la discussion avec le partenaire se retrouveraient surtout parmi les 15-17 ans 
(74%), parmi ceux qui ont eu un contact indirect avec la violence (57%) et parmi les victimes de violence à un niveau moyen (56%). Les jeunes 
appartenant au groupe-type des cANDIDes sont ceux qui auraient le moins recours à la discussion avec le partenaire s’ils devaient être un jour 
auteurs de violence dans leur relation amoureuse (32%).

Les jeunes n’ayant jamais pratiqué la violence et qui pensent qu’ils en parleraient à leurs parents s’il leur arrivait de devenir auteurs de violence 
sont surtout ceux qui ont été en contact indirect avec la violence (26%), ceux ayant eu un contact nul avec la violence en tant que victime (38%) 
et ceux appartenant au groupe-type des INtÉGrÉs (29%).
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Donc, si on observe la comparaison des réactions supposées et effectives, on note que :

  -  les intentions d’en parler à ses parents seraient concrétisées par 75% des jeunes auteurs ;
  -  les intentions de mettre fin à la relation seraient concrétisées par 75% des jeunes auteurs.

Par contre, certaines réactions effectives des auteurs de violence varient fortement par rapport à celles supposées :

  -  11% de plus à “ne rien faire” ;
  - 11% de plus à “en parler avec leur partenaire” ;
  - 10% de plus à “en parler à des amis” ;
  - 5% de plus à “se défendre” ;
  - 4% de plus à “discuter avec le/la partenaire” ;
  - 3% de plus à “fuir” ;
  - 38% de moins à “ne pas savoir quoi faire”.

Les intentions d’en parler à un professeur, d’en parler à l’occasion de la visite PMs et d’aller chercher de l’aide dans un Planning familial ne 
seraient pas du tout concrétisées.

La réaction d’en parler à un autre adulte que les parents, présente des pourcentages similaires d’intention et de concrétisation.

IX. L’expérience de la violence indirecte

si le chapitre précédent abordait le contact direct avec la violence dans la relation amoureuse, ce paragraphe va s’intéresser au contact indirect 
(a-t-on été témoin de …).

1. Connaissance d’une victime

Connais-tu quelqu’un dans ton entourage à qui il est arrivé que le petit ami / la petite amie … ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=437

% «oui» TOTAL GARÇONS FILLES 12-14 
ANS

15-17 
ANS

18-21 
ANS

exiger de savoir avec qui et où il/elle était 72 69 75 52 78 78

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles 68 67 68 51 73 72

surveiller ses conversations téléphoniques / ses sMs 61 59 63 43 66 67

Lui donner des ordres 59 60 57 43 69 58

critiquer, dévaloriser 57 55 58 42 64 58

L’empêcher de rencontrer / parler avec des amis ... 53 50 56 40 54 59

cesser de lui parler, refuse totalement de discuter 53 53 53 38 52 62

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 52 51 54 26 61 59

faire du chantage 51 50 51 36 55 55

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres 48 45 50 33 52 51

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion 48 52 43 36 52 50

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter ... 46 44 49 32 51 49

critiquer son apparence en public 44 40 49 33 50 45

L’insulter 44 42 47 32 48 48

critiquer son apparence quand ils sont à 2 43 36 49 33 45 46

Lui créer une mauvaise réputation 42 40 44 27 50 43

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité 31 28 35 20 34 34
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L’agresser et qu’il/elle se défende 29 29 29 26 30 31

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... 29 30 28 23 29 33

casser des affaires qui lui appartiennent ... 23 23 22 14 25 25

Menacer avec un objet 16 17 15 11 17 19

Il est très frappant de constater que quasi tous les jeunes répondants déclarent connaître quelqu’un qui a été confronté à une situation de 
violence, au moins psychologique ou verbale.

Ici, les différences entre filles et garçons sont assez minimes même si, en tendance, les filles semblent citer plus de situations encore. Par contre, 
on retrouve bien la barrière des 15 ans en termes d’intensité des situations vécues.

si l’on considère les variables plus spécifiques, il apparaît clairement que les jeunes qui ont eu un contact direct fréquent avec la violence dans 
leurs relations amoureuses, évoquent également plus souvent le fait de connaître quelqu’un qui est ou a été victime de violence dans une relation 
amoureuse.

On dira encore que la violence physique, observée en tant que témoin, est évoquée par au moins 29 % de nos répondants.

2. Connaissance d’un agresseur

Les jeunes ont aussi été intérrogés afin de savoir s’ils connaissaient également des auteurs de violence dans leur relations amoureuses.
cela donne le tableau ci-dessous.

Connais-tu quelqu’un dans ton entourage qui agit ainsi avec son petit ami / sa petite amie … ?

Base : Ont (déjà eu) un-e petit-e ami-e n=437

% «oui» TOTAL GARÇONS FILLES 12-14 
ANS

15-17 
ANS

18-21 
ANS

exiger de savoir avec qui et où il/elle était 65 65 65 46 70 70

L’empêcher de parler à d’autres garçons / filles 57 54 60 43 63 60

surveiller ses conversations téléphoniques / ses sMs 54 51 57 38 58 60

Lui donner des ordres 50 50 50 37 56 52

cesser de lui parler, refuse totalement de discuter 46 47 45 38 43 53

culpabiliser de quelque chose, rendre responsable 43 43 43 26 52 45

L’empêcher de rencontrer / parler avec des amis ... 42 43 41 33 44 46

faire du chantage 42 41 43 29 43 49

Ne pas tenir compte de ses opinions devant les autres 41 39 44 32 46 43

critiquer, dévaloriser 40 38 43 27 43 46

Pratiquer avec lui/elle la loi du talion 39 42 37 31 42 42

Imposer des façons de s’habiller, de se comporter ... 38 37 39 26 43 41

Lui créer une mauvaise réputation 36 32 40 24 42 37

L’insulter 35 31 39 23 38 39

critiquer son apparence en public 34 30 39 27 36 36

critiquer son apparence quand ils sont à 2 34 29 39 24 34 38

Ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité 27 23 30 21 26 30

Pousser, gifler, frapper, bousculer, ... 25 26 24 18 27 27

L’agresser et qu’il/elle se défende 24 27 22 23 25 24
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casser des affaires qui lui appartiennent ... 21 21 21 17 23 21

Menacer avec un objet 14 14 15 11 16 15

La hiérarchie des situations évoquées est très voisine de celle observée pour la connaissance de victimes (ce qui semble relativement logique) 
mais, par contre, les intensités sont sensiblement moindres.

On voit donc apparaître une “structure” très claire allant d’un grand nombre de “je connais quelqu’un qui a subi” à un nombre moindre de “je 
connais quelqu’un qui a fait”, pour aboutir à un nombre encore plus restreint de “j’ai fait ou été victime moi-même”.

comme cela paraît peu explicable en termes strictement mathématiques, il conviendra donc de trouver une explication psychologique à ce 
phénomène qui amène à reconnaître l’existence de la violence dans les relations amoureuses subie de manière forte, mais à en atténuer 
l’existence mais aussi – on l’a vu – à la considérer comme normale lorsqu’on est directement concerné-e.

X. Le vécu face à la violence indirecte

face à une situation (réelle ou hypothétique) de violence dans la relation amoureuse d’un membre de son entourage, on a cherché à savoir si les 
jeunes en parlent et à qui. Les possibilités de réponse proposées portaient donc essentiellement sur ce type de réaction.

Le faible pourcentage de la possibilité de réponse “tu as eu une autre réaction” montre que les jeunes concernés par ce type de situation n’ont 
effectivement pas d’autres réactions que celles proposées (notons que les 6% parmi les filles de 12-14 ans ne représentent que 2 personnes).

comme observé dans le chapitre sur le vécu face à la violence directe, la première réaction des jeunes est d’en discuter avec la personne 
concernée (victime ou auteur de violence).

rappel de la population de référence à laquelle a été posée la question :

bASES

ChIFFRES 
AbSOLuS % GARÇONS FILLES

ONt UNe eXPÉrIeNce De LA reLAtION AMOUreUse 437 100 219 218

rÉActIONs effectIVes fAce À LA VIOLeNce INDIrecte (témoin 
d’au moins 1 situation de violence dans une relation amoureuse)

379 87 193 186

rÉActIONs sUPPOsÉes fAce À LA VIOLeNce INDIrecte (témoin 
d’aucune situation de violence dans une relation amoureuse)

58 13 26 32
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1. Les réactions effectives

Graphiques des réponses selon l’âge et le sexe.

Quelle est ta réaction par rapport à la personne de ton entourage qui vit ou a vécu ce genre de 
comportement dans sa vie amoureuse  ? 

Base : contact indirect avec la violence (au moins 1 situation de violence dans l’entourage) – n=379

12-14 ANS 15-17 ANS 18-21 ANS

tu en as discuté avec cette personne

tu en as parlé à des amis

tu en as parlé à tes parents

tu t’es défendu contre cette personne

tu as mis fin à la relation avec cette personne

tu en as parlé à un autre adulte que tes parents

tu as fui cette personne

tu as insulté cette personne

tu en as parlé à un professeur

tu en as parlé à la visite PMs

tu as été chercher de l’aide dans un Planning 
familial

tu as eu une autre réaction

tu n’as rien fait

tu ne sais pas

45%
43%

20%
35%

15%
28%

15%
9%

2%
7%

5%
3%

7%
6%

5%
3%

3%

2%

2%
6%

23%
25%

16%
7%

6%
7%

14%
10%

4%
4%

3%

4%
4%

2%
2%

5%
5%

4%
13%

67%
66%

29%
45%

22%
40%

7%
4%

8%
9%

61%
74%

33%
42%

9%
25%

8%
13%

8%
9%

6%
8%

8%
7%

1%
4%

4%
3%

3%

2%

2%

18%
8%

8%
4%

Garçons filles

On voit que garçons et filles, jeunes et plus âgé-es, ont principalement les trois mêmes réactions (“en discuter avec la personne concernée”, “en 
parler à des amis” et “en parler à ses parents”) mais dans des proportions différentes. D’une manière générale, les filles discutent et se confient 
plus facilement que les garçons. si on observe les trois principales réactions, communes aux deux sexes et aux trois classes d’âge, on voit que 
la discussion avec la personne de l’entourage concernée par le comportement violent (la victime ou l’agresseur) est une réaction encore plus 
privilégiée par les filles âgées de 18 à 21 ans (74%) et est par contre moins privilégiée par les filles et les garçons âgés de 12 à 14 ans (43% et 
45%). Les jeunes ayant une expérience professionnelle ont aussi été plus nombreux que les jeunes sans expérience professionnelle à engager 
la discussion (70% versus 56%). De même, les cONfIANts ont été plus nombreux que les autres groupes-types à choisir cette réaction (71% 
versus 56% des INtÉGrÉs, 58% des cANDIDes et 68% des AssertIfs). On n’observe pas de corrélation avec le fait d’être auteur ou victime de 
violence à quel que niveau que ce soit.

La réaction d’en parler à ses amis est plutôt privilégiée par les filles âgées de 15 à 17 ans (45%). Les garçons âgés de 12 à 14 ans ont le moins 
souvent recours à cette option (20%). Les jeunes auteurs de violence à un niveau moyen sont aussi plus nombreux à choisir d’en parler à des 
amis (39%).

La réaction d’en parler à ses parents est également privilégiée par les filles âgées de 15 à 17 ans (40%) et par les jeunes évoluant dans un 
contexte familial biparental recomposé (35%). 
ce sont les garçons âgés de 18 à 21 ans qui, cette fois, sont les moins enclins à ce recours (9%). À nouveau, les auteurs de violence à un niveau 
moyen sont plus nombreux (27%) à parler à leurs parents des situations de violence qu’ils rencontrent dans leur entourage.

On note aussi que de 15 à 17 ans les filles parlent aussi volontiers à un autre adulte que leurs parents lorsqu’elles sont confrontées à une situation 
de violence dans leur entourage (13% versus 8% chez les filles de 18-21 ans et 3% chez les filles de 12-14 ans). Au même âge, les garçons sont 
4% à parler à un autre adulte que leurs parents. Les jeunes qui présentent une tolérance forte à la violence sexuelle sont aussi 13% à en parler 
à un autre adulte que leurs parents (versus 1% de ceux qui présentent une tolérance nulle). Les auteurs de violence à un niveau moyen (9%) et 
les victimes de violence à un niveau fort (11%) parlent aussi volontiers à un autre adulte que leurs parents.

enfin, les cONfIANts constituent le groupe-type qui a le plus à se confier à un autre adulte (13% versus 9% des cANDIDes, 4% des INtÉGrÉs 
et 4% des AssertIfs).
La réaction d’aller chercher de l’aide dans un Planning familial n’a été retenue que par 2 filles âgées de 18 à 21 ans.



Résultats

163

Notons que la réaction de fuir la personne concernée par une situation de violence dans sa relation amoureuse est plus retenue par les victimes 
de violence à un niveau fort (10% versus 5% des victimes à un niveau moyen) et est moins retenue par les auteurs de violence à un niveau 
moyen (4%).

enfin, on observe que les jeunes dans la tranche d’âge de 12 à 14 ans sont les plus enclins à ne rien faire face une situation de violence dans la 
relation amoureuse d’une personne de leur entourage (23% parmi les garçons et 25% parmi les filles). Les filles âgées de 18 à 21 ans sont les 
moins nombreuses à déclarer ne rien faire (8%).

2. Les réactions supposées

Comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu apprenais que quelqu’un de ton entourage vit ou a vécu ce genre 
de comportement dans sa vie amoureuse  ? 

Base : Pas de contact indirect avec la violence - n=58

TOTAL (n=58) GARÇONS (n=32) FILLES (n=26)

tu défendrais l’agressé

tu irais discuter avec l’agresseur

tu en parlerais à tes parents

tu en parlerais à des amis

tu en parlerais à un autre adulte que tes 
parents
si c’est un proche, tu mettrais fin à votre 
relation
tu irais chercher de l’aide,des conseils dans 
un Planning familial

tu insulterais l’agresseur

tu en parlerais à un professeur

tu aurais une autre réaction

tu ne ferais rien

tu ne sais pas

2% 3%

43% 31% 58%

41% 42% 41%

34% 26% 43%

20% 19% 22%

11% 6% 17%

9% 21%

7% 16%

7% 15%

6% 4% 8%

8% 9% 7%

15% 18% 11%

On notera ici l’apparition d’une attitude ’agressive’ mais aussi ’identitaire’ qui consisterait à défendre la victime. Bien sûr, nous n’en sommes ici 
qu’au niveau des intentions mais on y trouvera peut-être un autre signe de cette ’légitimation’ par les jeunes de certaines formes de violence 
dans certaines circonstances.

Les filles plus que les garçons (58% versus 31%), les auteurs de violence à un niveau moyen (64%) et les cONfIANts (71%) défendraient plus 
volontiers la personne de leur entourage victime de violence dans sa relation amoureuse.

Les filles expriment dans leurs réactions supposées aussi, une plus grande propension que les garçons à parler à leur entourage de leur vécu de 
la violence en tant que témoin.

Aller discuter avec l’auteur de l’agression serait la première option pour les garçons (42%), les jeunes âgés de 15 à 17 ans (63%) et les victimes 
de violence à un niveau moyen (50%). Les cANDIDes forment le groupe-type qui aurait le moins recours à cette option (7%).

comme pour les réactions effectives, on mettra en exergue le faible recours à des personnes extérieures autres que l’entourage direct (parents 
et amis), excepté peut-être parmi les jeunes qui n’ont pas d’expérience professionnelle et qui seraient plus enclins (44% versus 34% pour ceux 
qui n’ont pas d’expérience professionnelle) que les autres à parler à leurs parents.

Notons encore la plus grande propension qu’auraient les filles à avoir, de manière générale, une attitude plus réactive que les garçons : mettre fin 
à la relation, chercher de l’aide dans un Planning familial, insulter l’agresseur.
Les filles sont aussi moins nombreuses que les garçons à dire qu’elles ne feraient rien ou qu’elles ne savent pas ce qu’elles feraient.
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3. Les réactions effectives versus les réactions supposées

Quelle est ta réaction par rapport à la personne de ton entourage qui vit ou a vécu ce genre de 
comportement dans sa vie amoureuse  ? 
versus
Comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu apprenais que quelqu’un de ton entourage vit ou a vécu ce genre 
de comportement dans sa vie amoureuse  ? 

Discuter avec la victime / l’agresseur

en parler à des amis

en parler à tes parents

Défendre l’agressé

Mettre fin à la relation avec la victime / l’agresseur

en parler à un autre adulte que tes parents

fuir la victime / l’agresseur

Insulter la victime / l’agresseur

en parler à un professeur

en parler à la visite PMs

chercher de l’aide, des conseils dans un Planning familial

Une autre réaction

Ne rien faire

NsP/sr

réactions effectives
Base : contact indirect avec la violence 
(au moins 1 situation de violence dans 
l’entourage) – n=379

réactions supposées
Base : Pas de contact indirect avec la 
violence - n=58

63%
41%

35%
20%

23%
34%

9%
43%

8%
9%

7%
11%

7%

3%
7%

2%
6%

1%

1%
7%

3%
2%

15%
8%

8%
15%

si on observe la comparaison (en rappelant qu’elle est purement spéculative et indiquée à titre informatif), on note que :

  -  les intentions de mettre fin à la relation avec l’agresseur ou la victime seraient concrétisées par 89% des jeunes témoins ;
  -  les intentions d’en parler aux parents seraient concrétisées par 68% des jeunes témoins ;
  -  les intentions d’en parler à un adulte autre que les parents seraient concrétisées par 64% des jeunes témoins ;
  -  les intentions d’en parler à un professeur seraient concrétisées par 33% des jeunes témoins ;
  -  les intentions de défendre la victime seraient concrétisées par 21% des jeunes témoins ;
  -  les intentions d’aller chercher de l’aide dans un Planning familial seraient concrétisées par 14% des jeunes témoins.

Par contre, 

  -  les jeunes seraient 22% de plus à discuter avec la victime / l’agresseur ;
  -  15% de plus à en parler à des amis ;
  -  7% de plus à fuir l’agresseur / la victime ;
  -  1% de plus à en parler lors de la visite PMs dans leur école ;
  -  7% de plus à ne rien faire.
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I. Les faits quantitatifs de base

Avant de proposer une synthèse des “enseignements” issus des trois phases de cette étude, rappelons quelques données quantitatives de base 
et de les mettre en rapport avec les résultats des deux phases qualitatives.

1. La tolérance à la violence sexuelle

Base : tous - n=608

forte 24%

Moyenne 
41%

Nulle 35%

Vu le peu de témoignages concernant des violences sexuelles rapportés par les jeunes dans les groupes de discussion, aucune question directe 
portant sur la violence sexuelle n’a été introduite dans le questionnaire de la phase quantitative. Dès lors, les jeunes ont été questionnés sur leur 
degré d’acceptation de la violence sexuelle via des questions d’attitudes telles que : “accepterais-tu de faire l’amour même si tu n’en avais pas 
envie”; “accepterais-tu que ton partenaire refuse de faire l’amour quand tu en as envie”.

L’étude ne permet donc pas de générer un chiffre sur le taux effectif de violence sexuelle chez les jeunes. Néanmoins, on relèvera que, sur base de 
la question 11 du questionnaire25, des niveaux de tolérance à la violence sexuelle ont été établis. sur base du traitement statistique mis en place, tel 
qu’expliqué à la page 89 de ce même rapport, deux jeunes sur trois au sens large (tolérance forte et moyenne) ou un jeune sur quatre au sens stricte 
(tolérance forte) présenteraient un profil d’attitudes faisant d’eux d’éventuels protagonistes (auteurs ou victimes) de violence sexuelle.

en termes de déterminisme possible, on rappellera que les jeunes appartenant à cette catégorie de protagonistes éventuels sont plus volontiers 
des garçons de plus de 17 ans et plus rarement des jeunes de moins de 15 ans. 

en ce qui concerne la tolérance forte à la violence sexuelle, le niveau d’enseignement ne semble pas être une variable déterminante plus 
spécifique et explicative que l’âge (le niveau d’enseignement étant corrélé à l’âge et l’âge à la tolérance sexuelle) ; on trouve 15% de tolérance 
sexuelle forte dans le primaire, 18% dans le secondaire inférieur, 28% dans le secondaire supérieur, 33% dans le supérieur non universitaire et 
26% dans le supérieur universitaire.

La “tolérance forte” à la violence sexuelle se retrouve de manière plus importante dans les ménages où le chef de famille est sans emploi (30% 
de tolérance forte versus 21% dans les ménages où le chef de famille exerce une occupation d’ouvrier et 27% dans les ménages où le chef de 
famille exerce une fonction de cadre).

Les jeunes se percevant dans un contexte de reproduction négative présentent une “tolérance forte” à la violence sexuelle plus élevée (39% 
versus 25% pour l’échantillon total).

25   La question 11 de la page 201 porte sur les comportements et actes sexuels que le jeune, dans sa relation amoureuse, a des difficultés à repousser ou ceux envers 
lesquels le jeune à des difficultés d’accepter le refus de la part de son partenaire.
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2. Le contact indirect avec la violence dans les relations amoureuses

toujours sur base des définitions et des items utilisés, on rappellera que 81% des jeunes interrogés ont déclaré avoir été au moins une fois 
témoins d’une situation de violence dans une relation amoureuse (“je connais quelqu’un qui ...”).

Base : Ont (déjà eu) une petite amie / un petit ami – n=437

NON
19% OUI

81%

On peut donc parler d’un phénomène auquel les jeunes sont très largement confrontés, bien sûr avec des intensités et des natures variables 
(beaucoup de violence verbale et psychologique, plus de contacts avec les victimes qu’avec les auteurs), mais qui semble clairement faire partie 
de leur quotidien, ce qu’avaient bien laissé sous-entendre les discours et réactions enregistrées lors des groupes de discussion.

3. Le contact direct avec la violence dans les relations amoureuses

Les données de base ici sont les suivantes (toujours sur base des définitions utilisées et des jeunes concernés).

Base : Ont une expérience de la relation amoureuse – n=437

contact direct moyen 59%

contact direct fort 32%

contact direct nul 9%

On retiendra ici que seuls 9% des jeunes répondent n’avoir jamais vécu de violence dans leurs relations amoureuses.

9 jeunes sur 10 ayant une relation amoureuse sont confrontés à un comportement associé de près ou de loin à la violence ; en tant qu’auteur et/
ou en tant que victime.

en outre, on constate que parmi les 32% de jeunes qui ont expérimenté un contact fort avec la violence, tous ont été victimes et près de la moitié 
(47%) se sont qualifiés comme étant auteurs. 
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4. Les intercorrélations entre ces trois variables

elles sont assez fortes comme on peut le voir ci-dessous :

%

TOLÉRANCE

FORTE MOYENNE NuLLE

CONTACTS AvEC LA 
vIOLENCE DIRECTE

forts 44 21 9

Moyens 39 48 39

Nuls 17 33 52

CONTACTS AvEC LA 
vIOLENCE INDIRECTE

OUI 77 60 37

NON 33 40 63

Il y a donc une espèce de loi d’amplification : si un jeune a une “tolérance forte” à la violence sexuelle, il a aussi plus de probabilité d’entrer en 
contact avec la violence dans sa relation amoureuse.

II. Les éléments explicatifs

tant les professionnels interrogés que les groupes de discussion avaient fait apparaître l’idée que la violence dans les relations amoureuses n’est pas 
reconnue en tant que telle par les jeunes et est perçue par eux comme quelque chose de “banal”, qui fait partie de leur quotidien, de leur univers. 

elle se traduit surtout par des actes de violence verbale ou psychologique comme “exiger de savoir avec qui et où on sort”, attitude qui est 
acceptée et jugée comme normale. 

Lorsque des situations de violence physique apparaissent, celles-ci sont rarement exprimées en-dehors du couple, vers une recherche 
d’explication ou de solution. et ce notamment parce que la relation amoureuse est à la fois de courte durée (validé par les données de la phase 
quantitative) et moins “impliquante” (les “couples” ne vivant pas ensemble 24 heures sur 24).

Il apparaît de fait que les plus jeunes sont beaucoup moins sensibles à la violence et que, dans nombre de cas, les phénomènes de violence dans 
la relation amoureuse sont, la plupart du temps, jugés normaux, certainement par leurs auteurs et bien souvent aussi par leurs victimes.

Ainsi circonscrite autour de comportements de domination essentiellement contraignants, la violence dans la relation amoureuse semble 
assimilée au “jeu d’influence” que se livrent les deux protagonistes, ce qui est une manière pour eux d’affirmer qu’ils tiennent l’un à l’autre. On 
se rappellera à nouveau les réactions des jeunes aux divers scénarios ou l’acceptation de comportements de réponse agressive (je me défends) 
observés tant dans les groupes de discussion que dans la validation quantitative.

Le déterminisme socioéconomique semble peu de mise en la matière. 

La variable de l’âge par contre est fondamentale, essentiellement par sa corrélation avec la première relation amoureuse vécue.

Le niveau d’enseignement atteint semble très corrélé à l’âge et le niveau socioprofessionnel des parents ne semble pouvoir jouer que si on a 
affaire à des sans-emploi.

Par contre, on a pu observer une probabilité plus élevée de contact avec la violence dans la relation amoureuse au sens large dans un contexte de 
reproduction négative ainsi que dans une configuration monoparentale voire a-parentale (situation familiale catégorisée comme “autres”: soit les 
jeunes chez des tiers ou en pensionnat, ...). On a vu aussi qu’en partant de questions d’attitudes (la question d’autosatisfaction), on a pu générer une 
typologie de nos répondants qui a permis d’isoler un groupe (les AssertIfs) qui est manifestement plus perméable à la violence dans la relation 
amoureuse.

On constate surtout que, dès qu’il y a contact avec la violence dans la relation amoureuse, la possibilité que ces contacts se multiplient, tant au 
niveau direct qu’indirect, tant au niveau psychologique et verbal que physique est réelle.

La variable du sexe est plus délicate à analyser. À première vue, les statistiques montrent que le sexe n’est pas un facteur déterminant, que 
l’on aborde la violence dans les relations amoureuses du côté des auteurs ou du côté des victimes. Il aurait tout au plus un effet anecdotique 
(filles plus matures, jeunes femmes plus réactives). L’étude quantitative permet par ailleurs de pointer un phénomène encore relativement peu 
connu, à savoir le recours à des comportements agressifs de la part des jeunes filles de 15 à 17 ans. ce constat devrait être étudié avec plus de 
précision, mais certains professionnels y voient une affirmation revendicatrice de l’égalité entre les sexes par des jeunes filles qui adopteraient 
un comportement plus “dominant” pour faire jeu égal avec leurs partenaires masculins.

en analysant la violence entre jeunes partenaires sous le prisme d’un indicateur prenant en compte la notion de gravité et de cumul de la violence, le 
sexe semble par contre avoir une influence profonde sur le comportement des jeunes, répondant ainsi à certaines “régularités sociales” du genre.
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D’une part, les filles sont davantage victimes de violences sur un “ mode majeur” (violences multiples et répétées) et cette tendance se manifeste 
de manière croissante avec l’âge. cette différence sexuée est particulièrement criante pour les violences physiques et les agissements de 
domination. Les chercheurs émettent l’hypothèse selon laquelle ces comportements peuvent continuer à s’accentuer au-delà de 21 ans et donner 
lieu à des relations violentes entre partenaires adultes.

D’autre part, en termes “d’intentions” ou de “types d’expression de la violence”, les résultats de l’analyse complémentaire montrent que 
les garçons recourent proportionnellement plus à des violences physiques et des agissements de domination, tandis que les filles recourent 
davantage à des actes de déni et de manipulation. Le constat est le même que l’on se place du côté des auteurs ou des victimes.

reste qu’aucune vision dualiste n’est autorisée en la matière. Garçons et filles font état de violences, essentiellement d’ordre psychologique, dans 
leurs relations amoureuses et ce quelle que soit la tranche d’âge envisagée. La logique qui s’applique aux violences conjugales (entre adultes) 
n’est donc pas directement transposable aux expressions de violence dans les relations amoureuses des jeunes, même si elle s’en rapproche 
lorsqu’on étudie les catégories d’âge plus élevées (18-21 ans). chez les jeunes filles particulièrement, on voit apparaître un cheminement 
constitué d’une période plus revendicatrice vers 15-17 ans, dont ne sont pas absentes des manifestations de violence, suivie d’une période 
“moins agitée”, voire d’une période “d’abdication” pour certaines. L’étude réalisée par Ipsos et l’étude complémentaire réalisée par cap sciences 
humaines permettent donc d’envisager comment les contours de la violence conjugale se dessinent dès l’adolescence. 

III. Les éléments de détection et de suivi

Assez singulièrement, les partenaires privilégiés ont affirmé avoir très peu de contacts avec les jeunes “victimes”. Dans les groupes de discussion, 
les jeunes ont énoncé leur volonté de rester dans leur monde à eux (l’autre, les amis, éventuellement les parents) pour “traiter” leurs problèmes 
de “nouveaux couples” en apprentissage des relations à deux, en ce y compris les éventuels dérapages, violents ou non. La phase quantitative 
a largement validé cette configuration. On essaie d’abord de régler le problème entre soi, on en parle éventuellement à des copains et copines 
proches ; les plus jeunes pourraient faire appel à leurs parents. 

Il est donc clair, encore une fois dans le périmètre défini et perçu où la violence physique jugée “anormale” est relativement rare, que le recours au 
monde des “autres” (le corps enseignant, les institutions, ...) ne se fera qu’en dernier recours et si vraiment le jeune bascule dans une perception 
d’anormalité. Or on a vu que ce basculement est rare, certainement dans le chef des auteurs et bien souvent aussi dans le chef des victimes, 
même si ces dernières ont parfois quelques problèmes à légitimer des contraintes psychologiques les empêchant de s’exprimer.

IV. Et donc ...

Il est très difficile de “recenser” les cas de violences dans les relations amoureuses chez les jeunes, sauf peut-être les cas extrêmes de violence 
physique et/ou sexuelle car, pour les jeunes, les situations de violence verbale et psychologique telles qu’abordées dans notre questionnaire sont 
perçues comme faisant partie de l’apprentissage de la vie de couple et les jeunes savent, par ailleurs, qu’ils auront droit à plusieurs “essais - erreurs”.

Il n’existe pas de déterminisme socioéconomique mais bien une convergence de facteurs d’environnement familial, d’attitudes par rapport à  
soi-même et de “découverte” de la violence dans les relations amoureuses qui peuvent effectivement expliquer une perméabilité plus grande à 
des attitudes ou comportements relevant de la violence entre partenaires telle que définie.

Dès lors, la “détection” des cas de violences dans les relations amoureuses chez les jeunes ne peut se faire que sur base d’éléments évoqués 
par les jeunes eux-mêmes (rapport à eux-mêmes, à leurs pairs, à leurs parents), par un questionnaire sur le contexte familial et le bien-être du 
jeune à l’occasion d’une visite PMs par exemple.

La prévention s’attachera surtout à la cible des plus jeunes (en-dessous de 15 ans) par une éducation à la vie amoureuse. La sensibilisation se 
concentrera sur les plus âgés (au-dessus de 15 ans).

cette sensibilisation doit notamment contribuer à une meilleure compréhension et assimilation par les jeunes des différentes formes de violence. 
sans doute en raison des diverses campagnes de sensibilisation à destination des adultes, l’image de la femme battue reste en effet, pour eux, 
l’archétype de la violence dans les relations amoureuses, ce qui peut contribuer à fausser, ou du moins à limiter, leur perception du phénomène. 

ces deux pistes semblent les plus évidentes pour éviter la propagation de la violence dans les relations amoureuses qui est, on l’a vu, un 
phénomène réel : dès qu’il y a contact, le risque d’amplification et de démultiplication est réel.

enfin, l’étude met aussi indirectement en évidence une tendance négative qui est le manque de prise au sérieux des relations amoureuses des 
jeunes par les adultes en général, qu’il s’agisse des parents ou des autres personnes en charge des adolescents. cette tendance pourrait elle 
aussi être contrée par un travail de sensibilisation des adultes cette fois.
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Ipsos Belgium 
WATERLOO OFFICE PARK, BAT. J, DRÈVE RICHELLE 161 – CHELLWATERLOO - BELGIUM 

TEL. 02/642.47.11 / TELEFAX 02/648.34.08 

DIRECTION DE L’EGALITE DES CHANCES 

CD/LP  

ENQUETES AUPRES DU SECTEUR ASSOCIATIF SUR 
LA VIOLENCE DANS LES RELATIONS AMOUREUSES 

DES JEUNES DE 12 A 21 ANS 

GUIDE D’ENTRETIEN 

Etude 20362BZ03        02.02.2007 
 
 

NOM DE LA PERSONNE INTERROGEE   

FONCTION / TITRE  

SEXE : F               /              M  

 

NOM DE L’ASSOCIATION   

ADDRESSE     

CODE POSTAL  VILLE  

NUMÉRO DE TÉLÉPHONE ADRESSE E-MAIL  

 

DATE DE L’ENTRETIEN  HEURE DE L’ENTRETIEN  

 
OBJECTIF DE L'ETUDE  

Dans le cadre de sa contribution au Plan d’Action National de lutte contre la violence entre partenaires, , la 
Direction de l’Egalité des Chances du Ministère de la Communauté française souhaite réaliser une étude 
qualitative et quantitative relative à la violence dans les relations amoureuses des jeunes en Communauté 
française. 

Les enquêtes auprès du secteur associatif ont pour objectif : 

– d’appréhender le phénomène de la violence dans les relations amoureuses des jeunes 

A quel type de violence les professionnels sont-ils confrontés ? 

Comment y sont-ils confrontés ? 

Quelle en est l’ampleur (nombre de cas par mois, par an) ? 

 Comment répertorient-ils le nombre de cas de violence auxquels ils sont confrontés ? Existe-t-il un système 
d’enregistrement de ces données ?  Si oui, lequel ?  Auprès de quel organisme ? 

– d’identifier les moyens / les méthodes utilisées pour venir en aide aux jeunes confrontés à la violence dans 
les relations amoureuses.  (+) Distinguer l’aide qu’ils apportent aux jeunes en tant que victimes, auteurs et 
témoins.  

– de mesurer quels sont les besoins de ce secteur 
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I. CONTEXTE (5 minutes) 
 

 L’association / l’organisme  

1. En quelques mots, pouvez-vous m’expliquer quel est le cadre d’action de votre association /organisme ? 
Quelles sont les situations dans lesquelles celle-ci intervient ? 

 La fonction au sein de l’association / de l’organisme 

1. Quelle est votre fonction au sein de l’association  / de l’organisme? Pouvez-vous aussi me décrire en 
quelques mots votre travail, vos tâches au sein de l’association / de l’organisme ? 

2. Avez-vous travaillé dans d’autres associations / organismes que celle / celui dans laquelle vous travaillez 
actuellement ? Si oui, lesquels ? 

3. Depuis combien de temps travaillez-vous dans le milieu associatif  / dans cet organisme? Pouvez-vous me 
décrire votre parcours professionnel ? Quelle est votre formation ? 

 

II. DEFINITION DE LA VIOLENCE (10 minutes) 

1. La violence entre partenaire est-elle spécifique, différente des autres formes de violence  En quoi ? 

2. La violence dans les relations amoureuses est-elle différente chez les jeunes (c’est-à-dire chez les 
personnes âgées de 21 ans maximum) et chez les adultes ? En quoi ? 

3. Personnellement, comment définiriez-vous la violence dans les relations amoureuses des jeunes ?  

• Quels sont les comportements, les actes, les mots de la relation amoureuse qui, pour 
vous, relèvent de la violence ? 

4. La catégorisation de la violence dans les relations amoureuses en violence verbale ou psychologique, 
physique et sexuelle vous semble-t-elle pertinente ?  

• Correspond-elle à votre expérience de la violence dans les relations amoureuses des 
jeunes ?  

• Ou est-elle plutôt adaptée à la violence dans les relations amoureuses des adultes ?  

• Y a-t-il d’autres types de violence dans les relations amoureuses des jeunes, d’autres 
catégories que la violence verbale, psychologique, physique et sexuelle dont il faudrait, 
selon vous, tenir compte / parler ?  

5. A l’intérieur de 4 catégories de la violence amoureuse, identifiez-vous, des sous-catégories ?  

• Si oui, lesquelles ? Basées sur quels critères ? 

• Relancer sur :  

– l’âge de l’auteur, de la victime ou du témoin 

– la fréquence à laquelle la violence a lieu 

– autres critères ? 
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III. IDENTIFICATION DE LA VIOLENCE (10 minutes) 

1. En vous basant sur votre expérience, identifiez-vous des facteurs de violence ? Lesquels ? 

• Appartenance culturelle ? 

• Appartenance religieuse ?  

– ENQ. : si le répondant développe, aborder éventuellement le sujet de la pratique 
religieuse (oui/non, à quelle fréquence, importance) 

• Niveau socio-économique 

• Niveau d’étude 

• Répartition conventionnelle / non conventionnelle des rôles au sein du couple 

• Expérience antérieure de la violence en tant que victime ? En tant qu’auteur ? 

• Forte dépendance affective de la victime / de l’auteur 

• Banalisation de la violence tant pour l’auteur qui y a recours que pour la victime 

2. Existe-il des signes avant-coureurs de la violence dans la relation amoureuse ? Avant que la violence ne 
soit clairement identifiée, est-il possible d’identifier des événements précurseurs à la violence ? Lesquels ? 

3. A votre avis peut-on parler, chez les jeunes, d’un phénomène d’escalade de la violence ?  

– ENQ. : LAISSER REPONDRE puis relancer sur le phénomène d’escalade 
suivant :Violence psychologique puis verbale puis physique puis sexuelle jusqu’à 
l’homicide 

4. De même peut-on parler, chez les jeunes, de cycle de la violence (violence, excuses, lune de miel, 
violence, excuses, etc..) ? 

5. Pourriez-vous expliquer la violence par une certaine logique ? Laquelle ? 

– ENQ. : ! il ne s’agit pas de recueillir ici des considérations personnelles de la 
personne interrogée mais d’identifier si au travers de son expérience professionnelle, 
le répondant a une explication logique de la violence. 



I. Guide d’entretien utilisé auprès des partenaires privilégiés

176

Direction de l’Egalité des Chances 
Enquêtes auprès du secteur associatif sur la violence dans les relations amoureuses des jeunes de 12 à 21 ans en Communauté française 
Janvier 2007 

4 
 
 
 

 

IV. RENCONTRE AVEC LA VIOLENCE (15 minutes) 

Revenons à votre travail au sein de l’association / de l’organisme. 
 
1. Comment êtes-vous confronté à la violence dans les relations amoureuses des jeunes ? Pouvez-vous 

répondre à la question en différenciant les situations selon que vous êtes confronté à une victime, un 
auteur ou un témoin de violence ? 

ENQ. : Relancer et adapter selon le cas 

• Les jeunes en difficulté viennent vous voir à l’association / dans votre organisme.  

• Les jeunes en difficulté prennent contact via un site Internet / un numéro vert.  

• Vous êtes contactés, / alertés de cas de violence, par des tiers comme des écoles, d’autres 
associations/ organismes comme la/le vôtre, des associations de jeunes, des CPMS, des 
CPSE. 

• Votre association/organisme tient une permanence, est représenté au sein d’associations 
/organismes fréquentées par des jeunes, ne fût-ce qu’à travers un display de brochures 
informatives. 

• Votre association / organisme est en contact fréquent avec des jeunes par exemple lors 
d’animations. 

• Autrement : comment ? 

2. En nous basant sur la catégorisation de la violence dans les relations amoureuses en violence verbale 
ou psychologique, physique et sexuelle, dans votre travail au sein de l’association, à quel type de 
violence dans les relations amoureuses êtes-vous confronté ? 

• Pouvez-vous me les énoncer en fonction de la fréquence à laquelle vous y êtes confronté 
(sans tenir compte donc d’autres critères comme la gravité) ? Soit, en m’énonçant d’abord 
les formes de violence que vous rencontrez le plus souvent dans le cadre de votre activité 
et en terminant par les formes de violence que vous rencontrez le moins souvent. 

3. Depuis que vous travaillez dans le secteur associatif, avez-vous constaté une évolution de la violence 
dans les relations amoureuses des jeunes ? 

• Fréquence ? Nombre de cas rencontrés ? (plus de cas, moins de cas, autant de cas 
qu’avant) 

• Fréquence ? Augmentation des actes, comportements, paroles violents au sein d’une 
même relation ? 

• Nombre de plaintes  déclarées ? 

• Type de violence ? 

• Dénonciation ? Tabou ? 

 Si oui, comment expliquez-vous cette évolution ?  

 Les différentes campagnes de sensibilisation menées récemment ont-elles, de 
votre expérience : 

1. amené une conscientisation du problème de la violence dans les relations 
amoureuses ? OUI / NON 

2. encouragé la dénonciation des cas de violence ?  de la part des victimes ?  
de la part des témoins ? 

3. amélioré la compréhension du phénomène ? 

4. amélioré la connaissance du phénomène ? 
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4. vous basant sur votre expérience, existe-t-il un profil des jeunes qui connaissent de la violence dans 
leurs En relations amoureuses ? Peut-on les catégoriser en fonction de leur âge, leur sexe, leur 
orientation sexuelle, leur origine socio-économique, leur milieu culturel ? L’existence de violences au 
sein de la famille ?  Autre chose ? Ou au contraire pensez-vous que tout jeune peut potentiellement être 
confronté un jour à la violence dans une relation amoureuse ? 

• Par ailleurs, pensez-vous que l’on peut faire une distinction entre les victimes et les auteurs 
de violence ? Présentent-ils des profils spécifiques ?  

 Si oui, quels sont ces profils ?  

 Si non, pourquoi une distinction n’est-elle pas possible ? Qu’est-ce qui les relie ? 
Qu’ont-ils en commun ? 

 

V. LES RESSOURCES DES JEUNES (10 minutes) 

1. A votre connaissance, quels sont les interlocuteurs possibles pour un jeune qui voudrait parler de la 
violence qu’il rencontre dans sa vie amoureuse ? Ou de la violence dont il est le témoin ? A qui, un jeune 
qui connaît la violence dans sa relation amoureuse peut-il s’adresser ? Quelles sont les structures 
disponibles ? 

2. Jugez-vous que les ressources offertes aux jeunes en difficulté sont : 

a. suffisantes ? 

 En faudrait-il plus ? Où ? 

b. adaptées ?  

 En faudrait-il d’une autre sorte ?  Lesquelles ? 

c. connues ?  

 Devrait-il y avoir plus de communication / visibilité vers les jeunes ? 

 Comment ? Dans les écoles ? Affiches dans les transports en commun ? Site 
Internet ? Autre ? 

3. En vous basant sur votre expérience, pensez-vous que les jeunes confrontés à la violence dans leur 
relation amoureuse vont chercher de l’aide que ce soit auprès d’une association comme la vôtre ou 
auprès d’autres personnes ? 

4. Savez-vous quels sont les autres interlocuteurs, hormis les associations comme la vôtre donc, auxquels 
les jeunes en difficultés s’adressent ? Lesquels ? 

5. A votre avis, qu’est-ce qui pousse un jeune qui rencontre la violence dans sa relation amoureuse : 

a. à en parler ? 

b. à ne pas en parler ? 

6. Est-il possible de définir un profil (âge, sexe, origine socio-économique, niveau d’éducation, etc.) des 
jeunes qui vont parler de la violence dans leur vie amoureuse et de ceux qui ne vont pas en parler ? 
Lequel ? 

7. Les jeunes qui viennent vous confier vivre de la violence dans leur relation amoureuse sont-ils les 
victimes, les auteurs de violence ou les deux ? Dans quelle proportion ? 
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VI.  MOYENS 

1. Pouvez-vous me décrire comment se déroule un entretien avec un jeune qui vient dans votre association / 
organisme ? 

• Comment le jeune se présente-t-il ? 

• Comment l’accueillez-vous ? 

• Comment le mettez-vous en confiance ? 

2. Quels sont les moyens que vous avez à votre disposition, que pouvez-vous mettre en œuvre, pour aider un 
jeune qui viendrait vous consulter pour des problèmes de violence dans sa relation amoureuse ? 

• Ces moyens sont-ils différents  

a selon le type de violence ? 

b selon que vous soyez face à une victime ou à un auteur de violence ? 

c selon l’âge du jeune ? 

d selon qu’il s’agit d’une première fois ou d’une récidive ? 

e selon d’autres critères ? 

3. Vous arrive-t-il de collaborer avec d’autres organisations, associations, services pour aider un jeune ? Si oui, 
avec quelles autres organisations travaillez-vous ? 

4. Après avoir rencontré un jeune mineur d’âge, prenez-vous contact / êtes-vous obligé par la loi de prendre 
contact avec  

• la police ? 

• la famille du jeune ? 

• Autre ? 

5. Après avoir rencontré un jeune pour des problèmes de violence dans une relation amoureuse qu’il soit 
victime, auteur de violence ou témoin, assurez-vous un suivi ?  Si oui, lequel ? 

• Y a-t-il un suivi spécifique, obligatoire par la loi ou non, pour les jeunes mineurs d’âge ? 

6. Comment jugez-vous les moyens dont vous disposez pour aider un jeune qui vient vous parler de violence 
dans sa relation amoureuse ? 

• Sont-ils suffisants ? Pourquoi dites-vous cela ? 

• Sont-ils adaptés ? Pourquoi dites-vous cela ? 

–  
7. Avez-vous des besoins, des attentes par rapport à votre travail dans votre association / organisme ? De quoi 

auriez-vous besoin pour pouvoir encore mieux aider les jeunes que vous rencontrez ? Y aurait-il des 
procédures à améliorer, à changer ? 

8. Avez-vous des critiques par rapport à la façon dont les jeunes sont pris en charge actuellement ? 
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VII.  INFORMATIONS 

1. Afin d’aider au mieux les jeunes que vous rencontrez, vous sentez-vous suffisamment informé sur le 
phénomène de la violence dans leurs relations amoureuses ? 

• Si non, de quelles informations aimeriez-vous disposer ? 

2. Dans le cadre de votre activité, utilisez-vous de la littérature, des références sur la violence dans les 
relations amoureuses des jeunes, que ce soit pour vous-même ou pour la transmettre aux jeunes qui vous 
consultent ? Si oui, lesquelles ? 

3. Trouvez-vous intéressant d’être tenu informé-e de ce qui se fait en Belgique ou ailleurs en matière de 
gestion et de prévention de la violence dans les relations amoureuses des jeunes ? Cela vous serait-il utile 
dans votre travail pour l’accueil et l’aide des jeunes ? Ou bien jugez-vous suffisante l’information que vous 
possédez  sur ce qui se fait déjà en Belgique ? 

4. Vous sentez-vous bien formé pour aider un jeune qui viendrait vous trouver pour des problèmes de violence 
dans sa vie amoureuse ? Que ce soit au niveau de votre formation initiale, de vos études ou que ce soit au 
niveau des formations reçues ou prises au cours de votre carrière ? 

• Si non, quel(s) type(s) de formation aimeriez-vous recevoir ? 

5. D’une manière générale, comment évaluez-vous les différentes campagnes d’information et de 
sensibilisation sur la violence entre partenaires et dans les relations amoureuses ? Vous semblent-elles 
efficaces, mobilisatrices, bien ciblées ? 

6. Si vous deviez décider d’une nouvelle campagne de sensibilisation sur la violence dans les relations 
amoureuses à destination des jeunes, comment la concevriez-vous ? 

• Via quel canal ? 

• Sous quel format ? 

• En mettant l’accent sur quel point / quelle cible ? 

7. Et si vous deviez prendre des mesures au niveau législatif pour prévenir et endiguer les phénomènes de 
violence, lesquelles auraient votre priorité ? 
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VIII.  CHIFFRES 

1. Pouvez-vous me donner des chiffres de la violence dans les relations amoureuses des jeunes dans votre 
association / organisme ?  

ENQ. : si le répondant désire être précis, possibilité de lui transmettre l’adresse mail / le numéro de 
fax du chargé d’étude d’Ipsos à qui il transmettra les infos. 

• Le nombre de cas par mois, par an ? 

• Le type de violence ? 

• Le profil des victimes / des auteurs de violence (âge, sexe, niveau socio-économique, niveau 
éducationnel, origine culturelle, etc.) ? 

2. Dans votre association, tenez-vous un registre des cas de violence dans les relations amoureuses chez les 
jeunes ? 

• Si non, pourquoi ? 

• Si oui, comment ces chiffres sont-ils répertoriés, quelles sont les informations que vous récoltez 
dans ce registre ? (nom, prénom, adresse, âge, moyens mis en œuvre, suivi, etc …) 

• Si oui, communiquez-vous les informations ainsi récoltées à d’autres associations, organisations, 
services (police, hôpitaux) ? 

a. Si vous communiquez ces informations, pouvez-vous me dire les noms de ces 
associations, organisations ? 

b. Si vous communiquez ces informations, quel est le but de cet échange, quelle en est 
la finalité (prévention, répression, constitution d’une base de données) ? 

• Si oui, les cas de violence dans les relations amoureuses des jeunes constituent-ils une catégorie 
à part ? Sont-ils répertoriés avec les autres types de violence ? Sont-ils répertoriés dans une autre 
catégorie ? Laquelle ? 

• Pensez-vous qu’il y a des cas de violence dans les relations amoureuses chez les jeunes qui sont 
mal répertoriés, qui sont comptabilisés dans d’autres catégories de violence, que ce soit 
volontairement par exemple à la demande des jeunes concernés, par facilité ou 
involontairement ? 

3. Savez-vous s’il existe des chiffres sur la violence dans les relations amoureuses des jeunes au niveau de la 
Belgique ou à un autre niveau géographique ? 

• Si oui, lesquels ? de quand datent-ils ? Qui en est à l’origine ? Vous semblent-ils correctement 
répertoriés ? 

4. Et à votre connaissance existe-t-il au niveau de la Belgique des chiffres sur la violence conjugale / entre 
partenaires ? 

• Si oui, lesquels ? 

• Que pensez-vous de leur fiabilité, exhaustivité ? 

• A votre avis quel est le pourcentage de cas de violence conjugale non répertoriés ? 

5. Dans le cadre de votre travail, trouveriez-vous utile de disposer de chiffres sur la violence dans les relations 
amoureuses chez les jeunes au niveau national ? A un autre niveau géographique ? 

• Si oui, quel usage auriez-vous / feriez-vous de ces chiffres ? 

6. Quelles seraient vos recommandations si un outil permettant de collecter des données sur la 
violence devait être mis en place? Comment verriez-vous cette collecte ? 

• Via le réseau d’associations travaillant dans le domaine ? 

• Directement auprès de la population à travers une enquête nationale ? 

• Via les services de police, les services de secours ? 

• Via d’autres réseaux ? Lesquels ? 

Direction de l’Egalité des Chances 
Enquêtes auprès du secteur associatif sur la violence dans les relations amoureuses des jeunes de 12 à 21 ans en Communauté française 
Janvier 2007 
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IX.  RECOMMANDATIONS 

La Direction de l’Egalité des Chances a chargé l’institut de sondage Ipsos d’interroger des jeunes âgés de 12 à 
21 ans sur la violence dans les relations amoureuses, auriez-vous des recommandations à faire à Ipsos par 
rapport à la cible et au sujet sensible de l’enquête ? 

• Oui, recommandations par rapport à la cible 

• Oui, recommandations par rapport au sujet  

 
X.  SUPPORT 

Notre étude de la violence dans les relations amoureuses des jeunes prévoit d’interroger des jeunes de 12 à 21 
ans dans des groupes de discussion.  

Votre association pourrait-elle nous fournir du matériel à utiliser pour animer les groupes et susciter le débat 
parmi les jeunes ? 

 

ENQ. : Si oui, prendre les coordonnées de la personne et lui dire que le chargé d’étude de Ipsos la contactera. 
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Ipsos Belgium 

WATERLOO OFFICE PARK, BAT. J, DRÈVE RICHELLE 161 – CHELLWATERLOO - BELGIUM 
TEL. 02/642.47.11 / TELEFAX 02/648.34.08 

GUIDE D'ENTRETIEN / DE DISCUSSION n° 20362BZ02 

CD/LP  Les jeunes  09.03.2007 

 
0. INTRODUCTION 

 Accueil des jeunes 

 Brève présentation de l’animateur, explication du pourquoi, du comment et de l’objet de l’étude : Les 
relations amoureuses entre les jeunes 

 Inviter les jeunes à se présenter brièvement : 
 prénom, âge, école, loisirs (cinéma, sport), famille (frère et sœur) 
 pour les plus âgés : leur expérience professionnelle, leur désir de carrière 

 
1. LA PERCEPTION DE LA RELATION AMOUREUSE 

 
Qu’est-ce qu’être amoureux 

 Qu’est-ce que c’est pour vous être amoureux /se ?  

– Etre amoureux, c’est différent de l’amitié ? En quoi est-ce différent ?  

– Que ressent-on quand on est amoureux / se ? Comment se sent-on ? 

• On est triste ? On est heureux ? 

• Est-ce chouette / agréable de ressentir ces sentiments ?  

• Etre amoureux, c’est plutôt positif ou plutôt négatif ? En quoi est-ce positif ou 
négatif ? Qu’est-ce que cela apporte à votre avis d’être amoureux ? 

• Vous personnellement avez-vous déjà été amoureux ? Avez-vous déjà eu une 
amoureuse ou un amoureux ? 

• Quand vous êtes amoureux, vous vous sentez comment ? Heureux ? Triste ? 

 2 

Les comportements de l’amoureux 

– Comment agit-on quand on est amoureux / se ? 

• Est-ce qu’on se comporte différemment quand on est amoureux ? Si oui, comment se 
comporte-on ? 

– Relancer :  
- et au niveau de l’habillement, du look : envie de plaire, de séduire ? est-
ce que cela change quand on est amoureux ? 
- et qu’en est-il de prendre soin de soi : maquillage, cheveux, se raser de 
près, …  

– - et au niveau des activités, des loisirs. est-ce que cela change quand on 
est amoureux ? 

• Quand on est amoureux, est-ce qu’on reste tout le temps avec sa petite copine / petit 
copain ? Est-ce qu’on passe tout son temps avec sa petite copine / son petit copain ? 
Pourquoi ? 

• Est-ce qu’on voit aussi ses amis ? Les amis de sa petite copine / petit copain ? 
Seul(e) ? Avec sa petite copine / petit copain ? 

• Et comment se comporte-t-on avec sa petite copine / petit copain quand on est 
amoureux ? 

– Relancer :  
- on est gentil 
- on est protecteur 
- on a envie de plaire à l’autre 
- on a envie de faire plaisir à l’autre 
- on a tout le temps envie d’être avec l’autre 
- on pense tout le temps à l’autre 
- on a envie de l’embrasser, de la / le serrer dans ses bras 
- on a envie de faire un câlin 

• Est-ce qu’on se comporte tout le temps de la même façon avec sa petite copine / 
petit copain ? Ou est-ce qu’on se comporte différemment avec elle / lui selon qu’on 
est seul(e) avec elle / lui ou selon qu’on est avec d’autres personnes ? 

– Si on se comporte différemment, qu’est-ce qui est différent ? Qu’est-ce 
qu’on fait / ne fait pas ?  

 Relancer 

 moins de câlins, moins de bisous en public 

 une autre façon de parler à sa petite copine / petit copain 

 une autre façon de la / le regarder 

• Y a-t-il des choses qu’on doit faire avec sa petite copine/petit copain ? Quelles 
choses ? Et y a-t-il des choses qu’on ne doit pas faire avec sa petite copine / petit 
copain ? Y a-t-il des comportements qui ne sont pas gentils / pas bien ? Lesquels ? 



II. Guide de discussion utilisé lors des groupes avec les jeunes

183

 3 

Les comportements qui rendent tristes 

• Personnellement, quand vous êtes amoureux quels comportements de votre petit 
copain / petite copine vous rend triste ? Quels comportements n’aimez-vous pas qu’il 
/ elle ait ? 

• Et vous personnellement avez-vous déjà fait ou dit quelque chose qui a rendu triste 
votre petite copine / petit copain ? Si oui, qu’avez-vous dit ou fait qui a rendu l’autre 
triste ? 

– Est-ce que vous aviez fait express de dire / faire quelque chose pour la /le 
rendre triste ?  Si oui, pourquoi ? 

– Quand vous vous êtes rendu compte que vous la / le rendiez triste, 
comment avez-vous réagi ? 

 Relancer 

 Vous n’avez rien fait pour la / le consoler 

 Vous vous êtes excusé(e) 

Les activités avec son amoureux / se 

• Le week-end et quand on n’est pas à l’école (au travail) qu’est-ce qu’on fait avec sa 
petite copine / petit copain ? Quelles sont les activités que l’on fait avec sa petite 
copine / petit copain ? 

– Relancer :  
- cinéma 
- se promener 
- regarder la télévision 
- écouter de la musique 
- sortir avec des copains 
- rester à deux 
- autre activité 

• Quand on est amoureux, est-ce qu’on reste tout le temps avec sa petite copine / petit 
copain ? Est-ce qu’on passe tout son temps libre avec sa petite copine / petit 
copain ? 

• Quand on est amoureux, est-ce qu’on passe aussi du temps avec ses amis ? 
Seul(e) ? Ou en compagnie de sa petite copine / son petit copain ?  

• Quand on est amoureux, est-ce qu’on passe aussi du temps avec les amis de sa 
petite copine / petit copain ? 
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La pérennité et la fin de la relation amoureuse 

 Et cela dure-t-il longtemps d’être amoureux / se ? Cela dure combien de temps environ ?  

 Comment sait-on qu’on n’est plus amoureux ? 

– Que ressent-on quand on n’est plus amoureux / se ?  

– Est-ce parce qu’on n’est plus amoureux qu’on n’est plus ami(e) avec sa petite copine ou son petit 
copain ? 

• Est-ce qu’on ne parle plus à sa petite copine / petit copain quand on n’est plus 
amoureux ? 

• Est-ce qu’on devient méchant avec elle / lui ? 

 Comment dit-on à sa petite copine / petit copain que l’on ne veut plus qu’il /qu’elle soit sa petite copine / 
petit copain ? Quel moyen utilise-t-on ? 

• Lettre, téléphone, e-mail, discussion 

 Vous personnellement, vous est-il déjà arrivé de mettre un terme à une relation amoureuse / de rompre 
? 

• De quelle façon avez-vous mis fin à cette relation ?  

• Qu’avez-vous éprouvé à ce moment-là ? 

• Quelle a été la réaction de l’autre personne ? 

• Est-ce que vous êtes resté ami(e) avec la personne ? 

La jalousie 

 Qu’est-ce pour vous être jaloux/se ?  

– C’est quoi la jalousie pour vous ? Pouvez-vous me donner des exemples ? 

– Quand éprouve-t-on de la jalousie ?  Y a-t-il des moments en particulier où on est jaloux / se ? 

– Relancer :  
- parce que quelqu’un a quelque chose que vous n’avez pas 
- parce que qu’un(e) ami(e) préfère passer plus de temps avec 
quelqu’un d’autre qu’avec vous  
- parce que quelqu’un regarde votre petite copine / petit copain 
- parce que votre petite copine / petit copain regarde quelqu’un d’autre 
que vous  

– Et vous personnellement avez-vous déjà été jaloux ?  

– Relancer :  
- amoureux /se  

?
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– Qu’est-ce que vous avez fait / dit quand vous avez été jaloux ?  

– Relancer :  
- vous avez boudé 
- vous avez eu peur que votre ami(e), votre petite copine / petit copain 
vous quitte 
- vous avez pleuré / vous avez été triste 
- vous vous êtes disputé 
- vous avez détruit un objet/un vêtement appartenant à la personne dont 
vous étiez jaloux /se  

– Eprouve-t-on de la jalousie quand on est amoureux ? C’est normal d’éprouver de la jalousie 
quand on est amoureux ? 

– Quand on est amoureux, être jaloux est-ce une preuve d’amour ? Si oui en quoi est-ce une preuve 
d’amour ? 
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La pérennité et la fin de la relation amoureuse 

 Et cela dure-t-il longtemps d’être amoureux / se ? Cela dure combien de temps environ ?  

 Comment sait-on qu’on n’est plus amoureux ? 

– Que ressent-on quand on n’est plus amoureux / se ?  

– Est-ce parce qu’on n’est plus amoureux qu’on n’est plus ami(e) avec sa petite copine ou son petit 
copain ? 

• Est-ce qu’on ne parle plus à sa petite copine / petit copain quand on n’est plus 
amoureux ? 

• Est-ce qu’on devient méchant avec elle / lui ? 

 Comment dit-on à sa petite copine / petit copain que l’on ne veut plus qu’il /qu’elle soit sa petite copine / 
petit copain ? Quel moyen utilise-t-on ? 

• Lettre, téléphone, e-mail, discussion 

 Vous personnellement, vous est-il déjà arrivé de mettre un terme à une relation amoureuse / de rompre 
? 

• De quelle façon avez-vous mis fin à cette relation ?  

• Qu’avez-vous éprouvé à ce moment-là ? 

• Quelle a été la réaction de l’autre personne ? 

• Est-ce que vous êtes resté ami(e) avec la personne ? 

La jalousie 

 Qu’est-ce pour vous être jaloux/se ?  

– C’est quoi la jalousie pour vous ? Pouvez-vous me donner des exemples ? 

– Quand éprouve-t-on de la jalousie ?  Y a-t-il des moments en particulier où on est jaloux / se ? 

– Relancer :  
- parce que quelqu’un a quelque chose que vous n’avez pas 
- parce que qu’un(e) ami(e) préfère passer plus de temps avec 
quelqu’un d’autre qu’avec vous  
- parce que quelqu’un regarde votre petite copine / petit copain 
- parce que votre petite copine / petit copain regarde quelqu’un d’autre 
que vous  

– Et vous personnellement avez-vous déjà été jaloux ?  

– Relancer :  
- amoureux /se  
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2. MISES EN SITUATION : RENCONTRE AVEC DES COMPORTEMENTS VIOLENTS  DANS UNE 
RELATION AMOUREUSE 

MISES EN SITUATION DE VIOLENCE PSYCHOLOGIQUE 

Animateur : Lire 

Connaissez-vous les émissions de radio qui ont lieu le soir ou le samedi après-midi (par exemple sur la 
« Première », l’émission « quand les jeunes s’en mêlent ») et où la parole est donnée aux jeunes ? Tout d’abord, 
est-ce que vous avez déjà écouté ces émissions ? Avez-vous déjà participé à ces émissions d’une manière ou 
d’une autre (envoi d’un sms, d’un mail, un coup de téléphone, etc.) ? Si vous ne connaissez pas, je vais vous 
expliquer : Chaque soir sur fun radio, NRJ, etc., il y a des animateurs qui sont à l’écoute des jeunes et des moins 
jeunes. Ces derniers peuvent poser toutes leurs questions soit au public qui peut donner son avis, soit demander 
l’avis d’un animateur, sachant que généralement celui-ci est accompagné d’un psychologue ou d’un médecin.  

Voyons ensemble deux témoignages de jeunes qui ont téléphoné à la radio. Tout d’abord Marie. 

Animateur : demander à un jeune du groupe de lire et jouer le témoignage de Marie. 

Je m’appelle Marie, j’ai 15 ans (âge à adapter en fonction des groupes) et si je vous appelle c’est parce que j’ai 
un problème avec mon mec ! En fait, je trouve qu’il ne se comporte pas bien avec moi… C’est toujours lui qui 
décide ce qu’on fait le week-end, moi je n’ai pas le droit de décider !! En plus, s’il décide d’aller voir ses copains, je 
n’ai pas intérêt à dire quelque chose ! Est-ce que vous pensez que tous les hommes se comportent comme ça ou 
juste le mien ? 

Animateur : lancer la discussion autour du témoignage 

Perception de la violence psychologique 

• Pensez-vous que Marie et son petit copain sont amoureux l’un de l’autre ? 

• Que pensez-vous de l’histoire de Marie ? 

o Pensez-vous comme elle que son mec ne se comporte pas bien avec 
elle ? 

o Pensez-vous que tous les garçons se comportent comme le petit copain 
de Marie ? 

Expérience avec un cas de violence psychologique 

• Connaissez-vous quelqu’un qui a vécu la même situation que Marie ? 

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit d’un comportement fréquent, banal en demandant combien ? 

Prévention et gestion de la violence psychologique 

• D’après vous, qu’est-ce que les animateurs de la radio ont conseillé de faire à Marie ? 

• D’après vous, qu’est-ce que des jeunes de votre âge écoutant le témoignage de Marie lui ont donné comme 
conseil? 

• Et vous quel(s) conseil(s) donneriez-vous à Marie ? 

• Si vous étiez à la place de Marie, que feriez-vous, que diriez-vous à votre petit copain / petite copine pour 
qu’il / elle vous laisse aussi décider de vos activités ? 

• Si vous vouliez être conseillé comme Marie, téléphoneriez-vous aussi à une émission radio pour les 
jeunes ? A qui demanderiez-vous des conseils ? 
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Animateur : imaginons la suite de la relation de Marie et de son petit copain 

• D’après vous, qu’a fait Marie avec son petit copain ? 

o Elle a continué à le laisser décider pour elle 

o Elle lui a demandé de pouvoir décider aussi de leurs activités 

• De la façon dont Marie parle de son petit copain, avez-vous l’impression que celui-ci est prêt à changer et à 
laisser Marie décider aussi ? Pensez-vous que Marie et son petit copain vont réussir à trouver ensemble une 
solution ? 

Voici un deuxième appel à une station de radio : Alexandre. 

Animateur : demander à un jeune du groupe de lire et jouer le témoignage d’Alexandre. 

Je m’appelle Alexandre, j’ai 13 ans (âge à adapter en fonction des groupes). Et si je vous appelle, c’est parce 
que j’ai un ami qui a des problèmes avec sa copine ! Il est super gentil avec elle et tout et elle, elle n’arrête pas de 
le rabaisser devant ses amis, de le critiquer, de dire que c’est un gros nul, que son look est naze,… Vous, qu’est-
ce que mon ami devrait faire ? 

Animateur : lancer la discussion autour du témoignage 

Perception de la violence verbale 

• Pensez-vous que le copain d’Alexandre et sa copine sont amoureux l’un de l’autre ? 

• Que pensez-vous du témoignage d’Alexandre ? 

o Pensez-vous qu’Alexandre ne parle pas d’un ami mais parle en réalité de 
sa propre histoire ? 

o Pensez-vous comme Alexandre que la copine de son ami se comporte 
mal ? 

o Pensez-vous qu’Alexandre est simplement jaloux de son ami ? 

o Pensez-vous que toutes les filles se comportent comme la petite copine 
de l’ami d’Alexandre ? 

o Pensez-vous que le copain d’Alexandre a sûrement dû faire quelque 
chose pour que sa petite copine agisse comme cela avec lui ? 

Banalisation de la violence verbale 

• Que pensez-vous du fait de dire de son petit copain / petite copine qu’il / elle est un(e) gros(se) nul(le) ?  

o Pas gentil mais sans gravité 

o Ce n’est qu’une façon de parler 

o C’est grave 

• Que pensez-vous du fait de critiquer son petit copain / petite copine devant ses amis ? 

o Pas gentil mais sans gravité 

o Ce n’est qu’une façon de parler 

o C’est grave 

DANS UNE
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Animateur : imaginons la suite de la relation de Marie et de son petit copain 
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• De la façon dont Marie parle de son petit copain, avez-vous l’impression que celui-ci est prêt à changer et à 
laisser Marie décider aussi ? Pensez-vous que Marie et son petit copain vont réussir à trouver ensemble une 
solution ? 

Voici un deuxième appel à une station de radio : Alexandre. 

Animateur : demander à un jeune du groupe de lire et jouer le témoignage d’Alexandre. 

Je m’appelle Alexandre, j’ai 13 ans (âge à adapter en fonction des groupes). Et si je vous appelle, c’est parce 
que j’ai un ami qui a des problèmes avec sa copine ! Il est super gentil avec elle et tout et elle, elle n’arrête pas de 
le rabaisser devant ses amis, de le critiquer, de dire que c’est un gros nul, que son look est naze,… Vous, qu’est-
ce que mon ami devrait faire ? 

Animateur : lancer la discussion autour du témoignage 

Perception de la violence verbale 

• Pensez-vous que le copain d’Alexandre et sa copine sont amoureux l’un de l’autre ? 

• Que pensez-vous du témoignage d’Alexandre ? 

o Pensez-vous qu’Alexandre ne parle pas d’un ami mais parle en réalité de 
sa propre histoire ? 

o Pensez-vous comme Alexandre que la copine de son ami se comporte 
mal ? 

o Pensez-vous qu’Alexandre est simplement jaloux de son ami ? 

o Pensez-vous que toutes les filles se comportent comme la petite copine 
de l’ami d’Alexandre ? 

o Pensez-vous que le copain d’Alexandre a sûrement dû faire quelque 
chose pour que sa petite copine agisse comme cela avec lui ? 

Banalisation de la violence verbale 

• Que pensez-vous du fait de dire de son petit copain / petite copine qu’il / elle est un(e) gros(se) nul(le) ?  

o Pas gentil mais sans gravité 

o Ce n’est qu’une façon de parler 

o C’est grave 

• Que pensez-vous du fait de critiquer son petit copain / petite copine devant ses amis ? 

o Pas gentil mais sans gravité 

o Ce n’est qu’une façon de parler 

o C’est grave 

 8 

 

• D’une manière générale, que pensez-vous de parler en utilisant des mots comme naze, gros nul ou salope ?  

• Qu’est-ce que cela a comme signification pour vous de s’adresser à quelqu’un en lui 
disant : « Salut Gros Naze » ou “salut ma poule” ? 

o Est-ce juste une façon jeune de parler ? 

o Ce n’est pas très gentil / pas poli 

o C’est fait express pour blesser la personne à laquelle on s’adresse 

• Est-ce que c’est fréquent entre amis d’utiliser de tels mots ? Et avec sa petite amie 
/ son petit ami ? 

Expérience avec un cas de violence verbale 

• Dans votre entourage connaissez-vous quelqu’un dont la petite copine ou le petit copain se comporte 
comme la petite copine du copain d’Alexandre ? 

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit d’un comportement fréquent, banal en demandant à quelle fréquence ? 

Prévention et gestion de la violence verbale 

• D’après vous, qu’est-ce que les animateurs ont répondu à Alexandre, lui ont-ils conseillé quelque chose ? 
Quoi ? 

• D’après vous, qu’est-ce que des jeunes de votre âge écoutant la radio ont pensé du témoignage 
d’Alexandre ? Qu’est-ce qu’ils lui ont conseillé de faire par rapport à son ami ? 

• Et vous que feriez-vous à la place d’Alexandre ? 

o Rien, vous pensez que vous ne devez pas intervenir dans la relation 
amoureuse de votre ami 

o Vous diriez à votre ami que sa petite copine se comporte mal 

o Vous parleriez à la petite copine de votre ami 

• Et que feriez-vous à la place du copain d’Alexandre ? 

o Rien 

o Vous feriez comme elle, vous aussi, vous critiqueriez votre copine devant 
ses amis, oeil pour oeil dent pour dent 

o Vous discuteriez avec votre copine pour lui dire qu’elle se comporte mal  

Animateur : imaginons la suite de la relation de l’ami d’Alexandre et de sa petite copine 

• Que pensez-vous de l’avenir de la relation amoureuse de l’ami d’Alexandre ? 

Relancer 

o Elle va continuer comme elle est  

o L’ami d’Alexandre va en avoir marre d’être critiqué et va quitter sa copine 

o La fille va quitter l’ami d’Alexandre 

o La copine va devenir de plus en plus méchante 

o L’ami d’Alexandre va devenir méchant à son tour 
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MISE EN SITUATION DE VIOLENCE PSYCHOLOGIQUE 

Continuons avec une histoire de couple cette fois : Patrick et Laetitia. 

Cette histoire se déroule un samedi après-midi entre 2 jeunes : Patrick et Laetitia, un jeune couple de 16 ans (âge 
à adapter en fonction du groupe). 

Animateur : demander à deux jeunes de lire et jouer l’histoire 

Patrick : Coucou Laetitia, ça te dit d’aller chez Bart ce soir ? Ses parents ne sont pas là et il a décidé d’en profiter…  

Laetitia : Ecoute je ne sais pas trop ! Je pensais qu’on aurait pu se faire un petit ciné à deux ! 

Patrick : Franchement je n’ai pas envie d’aller au cinéma ! Bon ! Je sais que c’est plus un ami à moi mais tu vas 
voir, tu vas bien t’amuser… Il y aura d’autres filles, tu ne seras pas la seule… 

Laetitia : Ecoute non, ça ne me tente pas ! Tu peux y aller si tu veux, moi je vais me faire un ciné avec Marie et 
Sophie alors ! 

Patrick : Non je veux que tu viennes avec ! Fais çà pour me faire plaisir… En plus je n’aime pas quand vous sortez 
entre fille ! 

Laetitia : Pourquoi tu dis çà ? 

Patrick : Non pour rien ! Disons que c’est dangereux ! On ne sait jamais ce qui peut arriver ! Vous pouvez vous 
faire draguer ou je ne sais quoi… 

Laetitia : Oh mon bébé, ne t’inquiète pas pour moi. Je ne risque rien. 

Patrick : Bon ok ça mais je propose qu’on se voit avant pour passer un peu de temps ensemble… 

Laetitia : Ho tu es trop mignon. Ok vient chez moi pour 18h comme ça, on restera ensemble jusque 20h. Je 
demanderai à mes copines de venir me chercher à la maison. 

Samedi à 18H 

Patrick : coucou ma puce, ça te dit qu’on se regarde un petit truc à la télé ? 

Laetitia : oui pourquoi 

Le temps passe et tout se passe bien entre eux. Puis vers 19H30, elle décide de se préparer pour aller au cinéma. 
Patrick reste devant la télé pendant que Laetitia va dans la salle de bain pour se changer. Quand elle a terminé, 
elle revient dans le living rejoindre Patrick. 

Laetitia : Voilà j’ai terminé de me préparer… Comment tu me trouves ? 

Patrick : Pourquoi tu mets une jupe pour aller au cinéma ? 

Laetitia : Pourquoi pas ! En plus je viens de l’acheter donc j’ai envie de voir si elle me va… 

Patrick : Pourquoi tu ne mettrais pas plutôt un jeans ? Tu pourrais garder cette jupe pour quand on est à deux… 
Honnêtement je trouve quelle est un peu courte ! 

Laetitia : M’enfin ! Tu m’as dis que tu l’avais trouvée super belle sur Stéphanie ! Tu te fous de moi  ou quoi ? 

Patrick : c’est vrai que je la trouvais belle sur Stéphanie mais en même temps, elle, c’est pas ma femme ! 

Patrick : je ne veux pas que ma copine ressemble à une pute ! En plus honnêtement, non seulement je ne suis pas 
d’accord de te laisser sortir avec tes copines habillée comme ça mais même si c’était pour sortir avec moi je 
n’accepterais pas ! 

FIN 
 10 

Animateur : lancer la discussion autour de l’histoire 

Perception de la violence psychologique 

• Pensez-vous que Patrick et Laetitia sont amoureux l’un de l’autre ? 

• Que pensez-vous de l’histoire de Patrick et Laetitia ? 

Relance 

o Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela 
sonne faux 

o Cause de la dispute : l’habillement 

o La réaction du garçon / de la fille 

• Pouvez-vous me dire si vous êtes d’accord avec les affirmations suivantes ? 

o Il est normal qu’un garçon contrôle comment sa petite copine s’habille 

o Il est normal qu’une fille s’habille uniquement comme son petit copain le 
veut 

o Quand on a un petit copain / une petite copine on ne doit pas chercher à 
plaire aux autres garçons / autres filles 

o Si une fille met une jupe c’est qu’elle veut draguer 

o Une fille qui met une jupe courte est une pute 

o Un garçon qui croise une fille seule en jupe sait qu’il peut la draguer 

o C’est normal qu’un garçon s’inquiète quand sa petite copine sort seule 
avec ses copines 

o C’est le rôle du garçon de protéger sa petite amie des autres garçons 

o C’est le rôle de la fille d’obéir à son petit copain 

Expérience avec la violence psychologique 

• Connaissez-vous des filles qui comme Laetitia ne peuvent pas mettre ce qu’elles veulent comme vêtement ?  

• Si cela vous arrivait, si un garçon vous empêchait de mettre ce que vous voulez comme vêtement ou si un 
de vos copains empêchait sa copine de s’habiller comme elle veut, comment réagiriez-vous ? 

• Connaissez-vous des garçons qui empêchent leur copine de mettre ce qu’elles veulent comme vêtement ? 

Explication de la violence psychologique 

• Quelle est la cause de la dispute de Patrick et Laetitia ? 

• Qui est responsable de la dispute : Patrick, Laetitia ou les deux ? Pourquoi ? 

• Parlons de Laetitia,  

o Pensez-vous qu’elle a fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

o Aurait-elle du suivre Patrick chez ses amis plutôt que de vouloir sortir avec 
ses copines ?  

o Etes-vous d’accord avec la réaction de Laetitia ? 

o Aurait-elle du éviter que Patrick se fâche ? Comment ?  

o Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de 
Laetitia ? 
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 10 

Animateur : lancer la discussion autour de l’histoire 

Perception de la violence psychologique 

• Pensez-vous que Patrick et Laetitia sont amoureux l’un de l’autre ? 

• Que pensez-vous de l’histoire de Patrick et Laetitia ? 

Relance 

o Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela 
sonne faux 

o Cause de la dispute : l’habillement 

o La réaction du garçon / de la fille 

• Pouvez-vous me dire si vous êtes d’accord avec les affirmations suivantes ? 

o Il est normal qu’un garçon contrôle comment sa petite copine s’habille 

o Il est normal qu’une fille s’habille uniquement comme son petit copain le 
veut 

o Quand on a un petit copain / une petite copine on ne doit pas chercher à 
plaire aux autres garçons / autres filles 

o Si une fille met une jupe c’est qu’elle veut draguer 

o Une fille qui met une jupe courte est une pute 

o Un garçon qui croise une fille seule en jupe sait qu’il peut la draguer 

o C’est normal qu’un garçon s’inquiète quand sa petite copine sort seule 
avec ses copines 

o C’est le rôle du garçon de protéger sa petite amie des autres garçons 

o C’est le rôle de la fille d’obéir à son petit copain 

Expérience avec la violence psychologique 

• Connaissez-vous des filles qui comme Laetitia ne peuvent pas mettre ce qu’elles veulent comme vêtement ?  

• Si cela vous arrivait, si un garçon vous empêchait de mettre ce que vous voulez comme vêtement ou si un 
de vos copains empêchait sa copine de s’habiller comme elle veut, comment réagiriez-vous ? 

• Connaissez-vous des garçons qui empêchent leur copine de mettre ce qu’elles veulent comme vêtement ? 

Explication de la violence psychologique 

• Quelle est la cause de la dispute de Patrick et Laetitia ? 

• Qui est responsable de la dispute : Patrick, Laetitia ou les deux ? Pourquoi ? 

• Parlons de Laetitia,  

o Pensez-vous qu’elle a fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

o Aurait-elle du suivre Patrick chez ses amis plutôt que de vouloir sortir avec 
ses copines ?  

o Etes-vous d’accord avec la réaction de Laetitia ? 

o Aurait-elle du éviter que Patrick se fâche ? Comment ?  

o Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de 
Laetitia ? 

 11 

• Et Patrick,  

o A-t-il fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

o Que pensez-vous de sa réaction quand Laetitia ne veut pas venir avec lui 
chez ses amis ? Et sa réaction quand Laetitia veut mettre une jupe ? 

o Quelle(s) autre(s) réaction(s) aurait-il pu avoir ? 

o A-t-il raison de ne pas vouloir que Laetitia sorte en jupe ? Etes-vous 
d’accord avec sa réaction ? 

o Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de Patrick ? 

• A quel moment sent-on que Patrick ne va pas accepter que Laetitia sorte avec ses copines ? 

Prévention et gestion de la violence psychologique. 

• Comment Laetitia et Patrick auraient-ils pu éviter que leur soirée se termine en dispute à propos de la jupe ? 

• A votre avis comment s’est terminée la dispute de Patrick et Laetitia ? Pouvez-vous me donner 3 fins 
différentes ? 

o Quelle a été la réaction de Laetitia?  

o Est-ce qu’elle a accepté ou non de changer de vêtements ? 

o Quelle a été la réaction de Patrick ?  

o A-t-il finalement accepté que Laetitia sorte avec ses copines, en jupe ? 

o Ont-ils finalement passé la soirée tous les deux chez Laetitia ? 

• D’après vous, y a-t-il une morale à cette histoire, une leçon à retenir ? 

Animateur :  

Si les jeunes n’ont pas spontanément proposé comme fin de l’histoire que Laetitia et Patrick ont discuté calmement 
et que Patrick a accepté que Laetitia mette sa jupe, soumettre cette fin aux jeunes et leur demander pourquoi ils ne 
l’ont pas proposée. 
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 12 

MISE EN SITUATION DE VIOLENCE SEXUELLE 

Sophie et Julien sont un jeune couple de 15 et 17 ans (âge à adapter en fonction du groupe) qui sont ensemble 
depuis 8 mois. Quand ils se sont connus, c’était l’amour fou, tout se passait super bien entre eux. Mais depuis 
quelques temps cela ne va plus entre eux et ils se disputent assez souvent ! Un samedi soir, ils décident de passer 
la soirée ensemble chez le garçon parce que ses parents sont en voyage. 

Animateur : demander à deux jeunes de lire et jouer l’histoire 

Sophie : Qu’est-ce qu’on fait ce soir ? On regarde un film ? Si tu veux j’ai amené un film. 

Julien : Oui, pourquoi pas Cela peut être sympa. 

Animateur LIRE : Un petit peu plus tard dans la soirée, Julien se rapproche de Sophie. Ils s’embrassent et 
s’allongent l’un contre l’autre dans le canapé. Julien serre Sophie contre lui, caresse ses cheveux, ses fesses, sa 
poitrine. Quand tout d’un coup. 

Sophie : arrête ! Je t’ai déjà dis non ! Je ne me sens pas encore prête à faire l’amour. Sois patient… 

Julien : Pourquoi tu ne veux pas ? Franchement je ne comprends pas. Ce n’est pas comme si ça faisait deux jours 
qu’on était ensemble… Non ? 

Sophie : Oui tu as raison mais je ne sais pas, je ne le sens pas pour le moment… 

Julien : Franchement sans déconner ça commence à m’énerver ! Je serai prêt à tout pour toi, j’ai vraiment 
l’impression que tu n’as pas confiance en moi ! C’est vraiment l’impression que tu me donnes !  

Julien : En fait je suis sûr que c’est parce que tu ne m’aimes pas ! Si tu m’aimais réellement la question ne se 
poserait même pas ! Et on l’aurait déjà fait. 

Sophie : Mais non ce n’est pas çà ! Ho j’en ai marre ! Tu m’énerves ! 

Julien: Et bien prouve moi que tu m’aimes ! 

Animateur LIRE : Julien s’approche de Sophie et commence à essayer de lui retirer ses vêtements. 

Julien : Arrête de faire ta gamine, je suis sûr que cela va te plaire, tu vas voir, fais moi confiance ! 

FIN  13 

Animateur : lancer la discussion autour de l’histoire 

Perception de la violence sexuelle 

• Pensez-vous que Julien et Sophie sont amoureux l’un de l’autre ? Pourquoi oui ? Pourquoi non ? 

• Que pensez-vous de cette histoire ? 
Relance 
 Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela sonne faux 
 Cause de la dispute  
 La réaction du garçon / de la fille 
 Le fait que ce soit le garçon qui veut forcer la fille à avoir des relations sexuelles 

o Y a-t-il quelque chose qui vous choque dans cette histoire ? 

• Pouvez-vous me dire si vous êtes d’accord avec les affirmations suivantes ? 

o Il est normal que deux personnes amoureuses aient des relations sexuelles 

o Il est normal qu’une fille fasse plaisir à son petit copain et accepte d’avoir des relations sexuelles 
avec lui 

o Avoir des relations sexuelles c’est prouver à l’autre qu’on l’aime 

o Si une fille refuse d’avoir des relations sexuelles avec son petit copain c’est qu’elle ne l’aime pas 

o Un garçon peut obliger sa petite copine à avoir des relations sexuelles 

o Une fille qui a des relations sexuelles est une pute 

Expérience avec la violence sexuelle. 

 POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des filles dont le petit copain fait pression pour avoir des caresses sexuelles ?  

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des filles dont le petit copain fait pression pour avoir des caresses et des 

pratiques sexuelles ?  

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit de ouï-dire ou de relation proche comme une amie, une sœur, etc. 

POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des garçons qui font pression sur leur petite copine pour avoir des caresses 

sexuelles ?  

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des garçons qui font pression sur leur petite copine pour avoir des caresses et 

des pratiques sexuelles ?  

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit de ouï-dire ou de relation proche comme un ami, un frère, etc. 

POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Si cela vous arrivait, si votre petit copain / petite copine faisait pression sur vous pour avoir des caresses 

sexuelles, comment réagiriez-vous ? 

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Si cela vous arrivait, si votre petit copain / petite copine faisait pression sur vous pour avoir des caresses et 

des pratiques sexuelles, comment réagiriez-vous ? 
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 14 

POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Est-ce que vous personnellement on vous a déjà demandé d’avoir des caresses sexuelles alors que vous ne 

vous sentiez pas prêt(e) ? 

• Est-ce que vous personnellement vous avez déjà fait pression sur votre petite copine / petit copain pour 
avoir des caresses sexuelles ? 

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Est-ce que vous personnellement on vous a déjà demandé d’avoir des caresses et pratiques sexuelles alors 

que vous ne vous sentiez pas prêt(e) ? 

• Est-ce que vous personnellement vous avez déjà fait pression sur votre petite copine / petit copain pour 
avoir des caresses et des pratiques sexuelles ? 

Explication de la violence sexuelle 

• Parlons de Sophie,  

o Pensez-vous qu’elle a fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

o Pensez-vous que Sophie a tort d’accepter de se retrouver seule avec 
Julien chez ses parents ? 

o Pensez-vous qu’en acceptant d’être seule avec Julien chez ses parents, 
Sophie accepte aussi d’avoir des relations sexuelles avec lui ? 

o Pensez-vous que Sophie a tort d’embrasser Julien et de se laisser 
caresser si elle ne veut pas avoir de relations sexuelles avec lui ? 

o Que pensez-vous de sa réaction quand Julien essaie de la convaincre 
d’avoir des relations sexuelles ? 

o Comment réagiriez-vous dans la même situation à la place de Sophie ? 

• Et Julien,  

o Fait-il quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

o Que pensez-vous de sa réaction quand Sophie refuse d’avoir des 
relations sexuelles ?  

o Quelle(s) autre(s) réaction(s) aurait-il pu avoir ? 

o A-t-il raison de se fâcher contre Sophie ? 

o Comment réagiriez-vous dans la même situation à la place de Julien ? 

 13 

Animateur : lancer la discussion autour de l’histoire 

Perception de la violence sexuelle 

• Pensez-vous que Julien et Sophie sont amoureux l’un de l’autre ? Pourquoi oui ? Pourquoi non ? 

• Que pensez-vous de cette histoire ? 
Relance 
 Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela sonne faux 
 Cause de la dispute  
 La réaction du garçon / de la fille 
 Le fait que ce soit le garçon qui veut forcer la fille à avoir des relations sexuelles 

o Y a-t-il quelque chose qui vous choque dans cette histoire ? 

• Pouvez-vous me dire si vous êtes d’accord avec les affirmations suivantes ? 

o Il est normal que deux personnes amoureuses aient des relations sexuelles 

o Il est normal qu’une fille fasse plaisir à son petit copain et accepte d’avoir des relations sexuelles 
avec lui 

o Avoir des relations sexuelles c’est prouver à l’autre qu’on l’aime 

o Si une fille refuse d’avoir des relations sexuelles avec son petit copain c’est qu’elle ne l’aime pas 

o Un garçon peut obliger sa petite copine à avoir des relations sexuelles 

o Une fille qui a des relations sexuelles est une pute 

Expérience avec la violence sexuelle. 

 POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des filles dont le petit copain fait pression pour avoir des caresses sexuelles ?  

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des filles dont le petit copain fait pression pour avoir des caresses et des 

pratiques sexuelles ?  

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit de ouï-dire ou de relation proche comme une amie, une sœur, etc. 

POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des garçons qui font pression sur leur petite copine pour avoir des caresses 

sexuelles ?  

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Est-ce que vous connaissez des garçons qui font pression sur leur petite copine pour avoir des caresses et 

des pratiques sexuelles ?  

Animateur : essayer de savoir s’il s’agit de ouï-dire ou de relation proche comme un ami, un frère, etc. 

POUR LES GROUPES DE 12 A 14 ANS 
• Si cela vous arrivait, si votre petit copain / petite copine faisait pression sur vous pour avoir des caresses 

sexuelles, comment réagiriez-vous ? 

POUR LES GROUPES A PARTIR DE 15 ANS 
• Si cela vous arrivait, si votre petit copain / petite copine faisait pression sur vous pour avoir des caresses et 

des pratiques sexuelles, comment réagiriez-vous ? 

 15 

Prévention et gestion de la violence sexuelle 

• A votre avis comment s’est terminée la soirée de Julien et Sophie ? 

 Relancer 

o Sophie a accepté les avances de Julien / s’est laissée convaincre.  

o Sophie a finalement trouvé normal d’avoir des relations sexuelles avec 
Julien. 

o Sophie refuse les avances de Julien et celui-ci n’insiste plus. 

o Sophie refuse les avances de Julien, celui-ci insiste et continue à essayer 
de la convaincre par des mots. 

o Sophie quitte l’appartement 

o Sophie devient agressive, frappe Julien. 

o Julien devient plus agressif et essaie de forcer Sophie à avoir des 
relations sexuelles. 

• Si Julien devenait violent avec Sophie, où et comment pourrait-elle trouver de l’aide ? 

• Si Julien avait des relations sexuelles forcées avec Sophie,  

o est-ce que ce serait mal ? Si oui, pourquoi ?  

o Sophie devrait-elle en parler à quelqu’un ?  

o A qui ? des ami(e)s, ses parents, un professeur, la police, un médecin, 
quelqu’un d’autre ? 
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 16 

MISE EN SITUATION DE VIOLENCE PHYSIQUE 

David et Chantal sont un jeune couple de 16 ans (animateur : âge à adapter en fonction du groupe). Ils ont une 
relation très forte. David est tout pour Chantal et inversement Chantal est tout pour David.  Un samedi après-midi, 
ils décident d’aller faire les magasins en ville. 

Animateur : demander aux jeunes qui a envie de jouer les rôles de David et Chantal. Demander de lire mais aussi 
de se mettre à la place des personnages. S’ils veulent, les jeunes se lèvent et jouent la scène debout devant les 
autres. 

Chantal : qu’est-ce que tu veux faire comme magasin exactement ? 

David : Heu… Je voudrais aller voir chez H&M, chez Zara et chez Footlocker 

Chantal : ok ça va… Moi il faut que je passe à l’Inno et chez Morgan 

David : ok mais pas plus, d’accord, parce que je n’ai pas vraiment les nerfs de faire les magasins toute la journée ! 

Chantal : oui pas de problème 

David : on commence par le Zara ? Il est juste là… Je propose qu’on fasse les magasins au fur et à mesure de la 
rue Neuve. 

Chantal : ça va… 

(Chantal et David rentrent dans le Zara et commencent à  regarder les vêtements) 

Chantal : Qu’est-ce que tu penses de çà ? Je trouve ça super beau… 

David : Oui bof, je préfère dans une autre matière ! 

Chantal : Et qu’est-ce que tu penses du modèle que porte le mec qui vient de passer ?  

David : Quel mec ? Pourquoi tu regardes les autres mecs !  

Chantal : Ne t’énerve pas enfin ! Je voulais juste te montrer son pantalon ! 

David : oui mais pour me montrer son pantalon, ça veut dire que tu l’as regardé avant ! 

Chantal : M’enfin c’est pour toi que j’ai regardé ! Je cherchais quelque chose pour toi !  

David : Viens avec moi !  

(Il prend son bras en la serrant et il l’emmène quasiment de force dans une cabine d’essayage, arrivé à l’intérieur il 
referme la cabine) 

Chantal : Arrête ! Tu me fais mal…  Qu’est-ce qui ne va pas ! T’es pas bien ou quoi ! 

David : Déjà tu ne me parles pas comme çà ! Et en plus, je te lâche quand JE l’ai décidé.  

Chantal : m’enfin mais t’es un malade ! 

(A ce moment là, David lui donne une gifle et exige qu’elle se taise. Il n’a pas envie que les gens entendent ce qu’il 
se passe) 
 17 

Animateur : les jeunes retournent à leur place. Lancer le débat. 

Perception de la violence physique 

• Après avoir lu cette histoire, pensez-vous que David et Chantal sont amoureux l’un de l’autre ?  

• Que pensez-vous de cette histoire ? 
Relance 
 Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela sonne faux 
 Cause de la dispute  
 La réaction du garçon / de la fille 
 Le fait que ce soit le garçon qui se fâche sur la fille 
 La réaction des personnes dans le magasin 

Expérience avec la violence physique. 

• Est-ce que vous connaissez quelqu’un à qui une histoire de ce type est arrivée ? Si oui, comment cette 
personne a-t-elle réagi, qu’a-t-elle fait ? 

Explication de la violence physique. 

• Parlons de Chantal,  

 Pensez-vous qu’elle a fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

 Aurait-elle du faire ou dire autre chose ?  

 Aurait-elle pu éviter que David se fâche ?  

• Comment ? En ne regardant pas un autre garçon ? 

• Est-ce une vraie solution de ne pas regarder les autres garçons / les autres filles pour 
ne pas que son petit copain / petite copine se fâche contre vous ? 

 Que pensez-vous de sa réaction quand David l’attrape par le bras et la frappe ? 

 Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de Chantal ? 

• Et David,  

 A-t-il fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

 Que pensez-vous de sa réaction quand Chantal regarde un autre garçon ?  

 A-t-il raison de s’énerver sur Chantal et de la frapper ? 

 Quelle autre réaction aurait-il pu avoir ? 

 Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de David ? 

• A quel moment de l’histoire sent-on que celle-ci va se terminer en dispute ? 
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Prévention et gestion de la violence physique. 

• A quel moment, à votre avis, est-il encore possible pour Chantal et David d’agir pour que cela ne se termine 
pas en dispute dans la cabine d’essayage ? 

 Animateur : Laisser les jeunes débattre, puis relancer éventuellement en fonction des réponses déjà 
données 

 Au début quand David dit qu’il n’a pas les nerfs ? 

 Quand Chantal explique qu’elle regardait juste le pantalon ? 

 Quand David attire Chantal dans la cabine d’essayage ? 

 

Animateur : Imaginons maintenant la suite de l’histoire et de la relation amoureuse de Chantal et David.  

Selon vous,  

• comment s’est terminée la dispute de David et Chantal ? Imaginez différentes fins. 

• Chantal doit-elle parler à quelqu’un du fait que David l’a giflée ?  

 Oui / Non. Pourquoi ? 

 A qui pourrait-elle en parler ? A des amis, ses parents, un professeur, … ? 

• était-ce la première fois que David frappait Chantal ? Pourquoi pensez-vous que c’était la première fois ? 
Pourquoi pensez-vous que ce n’était pas la première fois ? 

• David frappera-t-il encore Chantal ? Pourquoi pensez-vous cela ? 

• si David continue à gifler régulièrement Chantal, où pourrait-elle trouver de l’aide ? A qui pourrait-elle 
s’adresser ? 

• si David voulait parler du fait qu’il a frappé sa petite copine, à qui pourrait-il s’adresser ? A des amis, à ses 
parents, à un professeur, à quelqu’un d’autre ? 

Animateur : Finalement, après quelques mois, Chantal et David se séparent. Chacun a maintenant un autre 
petit copain / petite copine. 

Comment imaginez-vous que David et Chantal se comportent avec leur nouveau petit copain / petite 
copine ? 

Animateur : Lire les propositions et faire réagir. 

• David agit avec sa nouvelle petite copine comme il le faisait avec Chantal, c’est-à-
dire qu’il lui arrive de se fâcher contre elle et de la gifler.  

o Oui / Non. Pourquoi pensez-vous cela ? 

• David est heureux avec sa nouvelle petite copine. Il est gentil avec elle et ne se fâche 
pas contre elle. Il n’a plus jamais donné de gifle à une fille. 

• Chantal n’a pas de chance, il arrive à son nouveau petit copain de se fâcher aussi 
sur elle et de la gifler. Elle se demande si finalement ce n’est pas de sa faute. 

• Chantal est heureuse avec son nouveau petit copain, celui-ci est très gentil avec elle. 
Elle se rend compte que David se comportait mal avec elle et que ce n’était pas de 
sa faute à elle. 

 17 

Animateur : les jeunes retournent à leur place. Lancer le débat. 

Perception de la violence physique 

• Après avoir lu cette histoire, pensez-vous que David et Chantal sont amoureux l’un de l’autre ?  

• Que pensez-vous de cette histoire ? 
Relance 
 Cela peut arriver dans la réalité versus on sent que c’est inventé, cela sonne faux 
 Cause de la dispute  
 La réaction du garçon / de la fille 
 Le fait que ce soit le garçon qui se fâche sur la fille 
 La réaction des personnes dans le magasin 

Expérience avec la violence physique. 

• Est-ce que vous connaissez quelqu’un à qui une histoire de ce type est arrivée ? Si oui, comment cette 
personne a-t-elle réagi, qu’a-t-elle fait ? 

Explication de la violence physique. 

• Parlons de Chantal,  

 Pensez-vous qu’elle a fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

 Aurait-elle du faire ou dire autre chose ?  

 Aurait-elle pu éviter que David se fâche ?  

• Comment ? En ne regardant pas un autre garçon ? 

• Est-ce une vraie solution de ne pas regarder les autres garçons / les autres filles pour 
ne pas que son petit copain / petite copine se fâche contre vous ? 

 Que pensez-vous de sa réaction quand David l’attrape par le bras et la frappe ? 

 Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de Chantal ? 

• Et David,  

 A-t-il fait quelque chose de mal ? Si oui, quoi ?  

 Que pensez-vous de sa réaction quand Chantal regarde un autre garçon ?  

 A-t-il raison de s’énerver sur Chantal et de la frapper ? 

 Quelle autre réaction aurait-il pu avoir ? 

 Comment auriez-vous réagi dans la même situation à la place de David ? 

• A quel moment de l’histoire sent-on que celle-ci va se terminer en dispute ? 
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3. LA CATÉGORISATION DE LA VIOLENCE 

Nous venons de lire 2 témoignages de jeunes et 3 histoires de couple.  

Dans chaque histoire, il est question de savoir ce qu’il est normal ou pas de faire, dire ou accepter dans le cadre 
d’une relation amoureuse.  

Rappelez-vous Marie se demande s’il est normal que son copain décide toujours seul de leurs activités.  

Alexandre se demande s’il est normal que la petite amie de son ami se moque de celui-ci.  

Patrick et Laetitia ne sont pas d’accord sur la façon de s’habiller de Laetitia.  

Sophie se demande si elle doit accepter d’avoir des relations sexuelles avec Julien. 

Et Chantal et David se disputent violemment parce que Chantal a regardé un autre garçon. 

Nous avons vu ensemble comment vous auriez réagi dans les mêmes situations. 

• A votre avis, est-il normal dans une relation amoureuse d’accepter de faire ce que son petit copain / petite 
copine veut ? Est-ce une preuve d’amour ? 

 Si oui, pourquoi est-ce normal ? 

 Si non, pourquoi pas ? 

 Y a-t-il des demandes qui sont plus « normales » que d’autres ? Lesquelles ? 

 Y a-t-il des demandes qu’il n’est pas du tout normal d’accepter ? Lesquelles ? 

• Et si on repense aux différentes histoires, y en a-t-il une ou plusieurs où la demande du petit copain / petite 
copine vous semble normale ? Laquelle ? En quoi est-ce normal ? 

• Et y a-t-il une ou plusieurs histoires où la demande du petit copain / petite copine ne vous semble pas 
normale ? Laquelle ? En quoi n’est-elle pas normale ? 

Animateur : si à ce stade du groupe de discussion, les jeunes n’ont pas encore parlé de violence ou de 
comportements violents, lancer le thème. 

• Vous m’avez dit beaucoup de choses mais sans utiliser le mot « violence » ou « violent » cela veut-il dire que 
pour vous il n’y a rien de violent dans les histoires que nous venons de voir ? 

Animateur : Laisser les jeunes débattre. Puis continuer à introduire le sujet de la violence. 

En fait dans une relation amoureuse il peut y avoir de la violence. Il s’agit même d’une violence particulière 
puisqu’elle a lieu entre deux personnes qui ont une relation amoureuse. Cette violence peut s’exprimer de 
différentes façons notamment par certains comportements. 

• Dans une relation amoureuse, quelles sont pour vous les façons d’agir et d’être qui sont violentes ? Quels sont 
les comportements que vous associez à de la violence ? Pourquoi ceux-là ? 

• Et parmi les comportements que vous venez de me citer, selon vous, y en a-t-il qui sont plus violents que 
d’autres ? Y a-t-il des façons d’agir ou d’être qui sont pires ? Lesquelles ? Et pourquoi ? 

Animateur : lire la définition de la violence amoureuse. 
Les violences dans les relations intimes ont été définies comme l’ensemble de comportements, d'actes, 
d'attitudes de l’un des partenaires ou ex-partenaires qui visent à contrôler et dominer l'autre. Elles comprennent les 
agressions, les menaces ou les contraintes verbales, physiques, sexuelles, économiques, répétées ou amenées à 
se répéter portant atteinte à l’intégrité de l’autre et même à son intégration socioprofessionnelle.   20 

Animateur : quand on pense à la violence, on pense d’abord à la violence physique c’est-à-dire le fait de frapper 
quelqu’un. La violence physique a été définie. Elle comprend tout mauvais traitement physique infligé à une 
personne : donner des coups, frapper, bousculer, pincer, gifler, etc.  Elle peut avoir des conséquences graves et 
aller jusqu’à causer la mort de la personne battue. Un certain nombre d’actes ont été définis comme étant de la 
violence physique : 

Jeter un objet sur une personne 
Pousser, empoigner, bousculer 
Gifler 
Donner un coup de pied, un coup de poing ou mordre 
Frapper avec un objet ou essayer de frapper avec un objet 
Battre 
Brûler avec une cigarette 
Etrangler 
Menacer avec un couteau ou une arme à feu 
Se servir d’un couteau ou tirer un coup de feu 
Faire du mal ou menacer de faire du mal de quelque façon 

• A part la violence physique, pensez-vous qu’il existe d’autres formes de violence ? Lesquelles ? 

Animateur : laisser les jeunes débattre. 

• Et si je vous parle de violence verbale ou psychologique, qu’est-ce que cela vous dit ? De quoi s’agit-il pour 
vous ? 
Animateur : laisser les jeunes débattre puis leur lire la définition de la violence verbale ou psychologique. 
La violence verbale se manifeste souvent sous la forme de moqueries qui peuvent « blesser » profondément et 
diminuer l’estime de soi. Cette forme de domination ne laisse pas de traces... visibles ! On considère trop 
souvent que cette forme de violence ne fait pas mal. Personne n’est cependant capable de s’épanouir s’il est 
constamment insulté, menacé, humilié, dévalorisé et contrôlé. 
La violence psychologique, c’est… 

Surveiller ses conversations téléphoniques 
Lire les messages ou les sms sur son téléphone 
La harceler, la manipuler et la culpabiliser en rejetant la faute sur elle 
Lui faire du chantage sur base de ses secrets 
L’insulter ou l’injurier 
Jeter, casser, écraser un objet, donner un coup de pied dans un objet pour l’intimider 
Menacer de la frapper ou de jeter un objet sur elle 
L’empêcher de voir ses ami(e)s ou sa famille 
L’empêcher de rentrer à la maison 
L’humilier, la faire se sentir stupide et bonne à rien  
La traiter comme sa possession, et non comme une personne   
L’empêcher de travailler 
Contrôler ses dépenses 
La séquestrer, l’empêcher de quitter la maison 

• Et la violence sexuelle ? De quoi s’agit-il à votre avis ? 
Animateur : laisser les jeunes débattre puis leur lire la définition de la violence sexuelle. 
La violence sexuelle peut prendre deux formes : 
On parle de harcèlement sexuel quand une personne adopte une attitude, verbale ou non, de nature 
sexuelle, affectant la dignité des femmes et des hommes (exemples : regards insistants, regards qui 
déshabillent, remarques douteuses ou insinuations, propositions indécentes, attouchements, chantage affectif, 
etc.). 
On parle d’agression sexuelle quand quelqu’un impose, par la force ou la contrainte, un acte sexuel ou des 
pratiques sexuelles à quelqu’un sans son accord (exemples : attouchements sexuels, viols, inceste). 
La violence sexuelle, c’est… 

Utiliser la force physique ou la menace pour obliger l’autre à avoir des relations sexuelles 
Forcer l’autre à avoir des relations ou des pratiques sexuelles contre son gré  
Utiliser le chantage, la manipulation, ou d’autres procédés pour forcer à avoir des relations ou des 
pratiques sexuelles 
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Animateur : quand on pense à la violence, on pense d’abord à la violence physique c’est-à-dire le fait de frapper 
quelqu’un. La violence physique a été définie. Elle comprend tout mauvais traitement physique infligé à une 
personne : donner des coups, frapper, bousculer, pincer, gifler, etc.  Elle peut avoir des conséquences graves et 
aller jusqu’à causer la mort de la personne battue. Un certain nombre d’actes ont été définis comme étant de la 
violence physique : 

Jeter un objet sur une personne 
Pousser, empoigner, bousculer 
Gifler 
Donner un coup de pied, un coup de poing ou mordre 
Frapper avec un objet ou essayer de frapper avec un objet 
Battre 
Brûler avec une cigarette 
Etrangler 
Menacer avec un couteau ou une arme à feu 
Se servir d’un couteau ou tirer un coup de feu 
Faire du mal ou menacer de faire du mal de quelque façon 

• A part la violence physique, pensez-vous qu’il existe d’autres formes de violence ? Lesquelles ? 

Animateur : laisser les jeunes débattre. 

• Et si je vous parle de violence verbale ou psychologique, qu’est-ce que cela vous dit ? De quoi s’agit-il pour 
vous ? 
Animateur : laisser les jeunes débattre puis leur lire la définition de la violence verbale ou psychologique. 
La violence verbale se manifeste souvent sous la forme de moqueries qui peuvent « blesser » profondément et 
diminuer l’estime de soi. Cette forme de domination ne laisse pas de traces... visibles ! On considère trop 
souvent que cette forme de violence ne fait pas mal. Personne n’est cependant capable de s’épanouir s’il est 
constamment insulté, menacé, humilié, dévalorisé et contrôlé. 
La violence psychologique, c’est… 

Surveiller ses conversations téléphoniques 
Lire les messages ou les sms sur son téléphone 
La harceler, la manipuler et la culpabiliser en rejetant la faute sur elle 
Lui faire du chantage sur base de ses secrets 
L’insulter ou l’injurier 
Jeter, casser, écraser un objet, donner un coup de pied dans un objet pour l’intimider 
Menacer de la frapper ou de jeter un objet sur elle 
L’empêcher de voir ses ami(e)s ou sa famille 
L’empêcher de rentrer à la maison 
L’humilier, la faire se sentir stupide et bonne à rien  
La traiter comme sa possession, et non comme une personne   
L’empêcher de travailler 
Contrôler ses dépenses 
La séquestrer, l’empêcher de quitter la maison 

• Et la violence sexuelle ? De quoi s’agit-il à votre avis ? 
Animateur : laisser les jeunes débattre puis leur lire la définition de la violence sexuelle. 
La violence sexuelle peut prendre deux formes : 
On parle de harcèlement sexuel quand une personne adopte une attitude, verbale ou non, de nature 
sexuelle, affectant la dignité des femmes et des hommes (exemples : regards insistants, regards qui 
déshabillent, remarques douteuses ou insinuations, propositions indécentes, attouchements, chantage affectif, 
etc.). 
On parle d’agression sexuelle quand quelqu’un impose, par la force ou la contrainte, un acte sexuel ou des 
pratiques sexuelles à quelqu’un sans son accord (exemples : attouchements sexuels, viols, inceste). 
La violence sexuelle, c’est… 

Utiliser la force physique ou la menace pour obliger l’autre à avoir des relations sexuelles 
Forcer l’autre à avoir des relations ou des pratiques sexuelles contre son gré  
Utiliser le chantage, la manipulation, ou d’autres procédés pour forcer à avoir des relations ou des 
pratiques sexuelles 
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4. CONCLUSION 

Animateur : maintenant que nous venons de parler des différentes formes de violence et que je vous en ai donné 
les définitions et en guise de conclusion, dans les différentes histoires que nous avons vues est-il question de 
violence ?  
 
Reprenons chaque témoignage et histoire. A votre avis,  
 

o le témoignage de Marie parle-t-il de violence ? Si oui, de quel type de violence parle-t-on ? 
Animateur :  
Interrompre le débat, lire :  
En fait le témoignage de Marie parle de violence psychologique 
Relancer le débat 
 

o le témoignage d’Alexandre parle-t-il de violence ? Si oui, de quel type de violence parle-t-on ? 
Animateur :  
Interrompre le débat, lire :  
En fait le témoignage d’Alexandre parle de violence verbale. 
Relancer le débat 
 

o l’histoire de Patrick et Laetitia parle-t-elle de violence ? Si oui, de quel type de violence parle-t-on ? 
Animateur :  
Interrompre le débat, lire :  
En fait l’histoire de Patrick et Laetitia parle de violence psychologique. 
Relancer le débat 
 

o l’histoire de Sophie et Julien parle-t-elle de violence ? Si oui, de quel type de violence parle-t-on ? 
Animateur :  
Interrompre le débat, lire :  
En fait l’histoire de Sophie et Julien parle de violence sexuelle. 
Relancer le débat 
 

o l’histoire de David et Chantal parle-t-elle de violence ? Si oui, de quel type de violence parle-t-on ? 
Animateur :  
Interrompre le débat, lire :  
En fait l’histoire de David et Chantal parle de violence physique. 
Relancer le débat 

Animateur : lire 

Je vous remercie de m’avoir expliqué comment les jeunes de votre âge voient et vivent les relations amoureuses. 
J’espère que cela vous a amusé et intéressé de pouvoir donner votre avis. Je vais vous laisser une brochure qui 
explique les différentes violences dont nous avons parlé. Si vous ou quelqu’un de proche étiez confronté à une 
situation difficile, vous trouverez dans la brochure des numéros de téléphone où vous pourrez recevoir de l’aide ou 
des conseils. N’hésitez pas à appeler, vous ne devez pas donner votre nom ni votre adresse et les personnes qui 
répondent sauront vous écouter. 
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Mai 2007           IPSOS 

 
Ipsos Belgium 

WATERLOO OFFICE PARK, BAT. J, DRÈVE RICHELLE 161 – CHELLEATERLOO – BELGIUM 
TEL. 02/642.47.11 / TELEFAX 02/648.34.08 

 
QUESTIONNAIRE n° 20362BZ01 

  

CD/cd  

LES JEUNES 

 10.05.2007 
 
A la demande de la Communauté française de Belgique, Ipsos, bureau d’étude de marché indépendant, réalise 
une étude auprès des jeunes âgés de 12 ans à 21 ans. Le sujet en est les jeunes et les relations amoureuses. 
L’étude est anonyme, nous n’allons pas te demander ton nom, ni celui de tes parents. Les résultats seront 
également traités anonymement sans référence pouvant t’identifier toi ou ta famille. N’hésite donc pas à t’exprimer 
comme tu le ressens dans tes réponses. Nous te remercions d’avance de ta collaboration. 
 
 
A) Quel âge as-tu ? 

Tu peux donner ta réponse en années et en mois 

  
ans 

 
mois 

 
 

B) Tu es  

1  un garçon 2  une fille  

 
 
C) Dans quelle région habites-tu ? 

Merci de choisir une seule réponse 

1  
Bruxelles – région de Bruxelles-
Capitale 

–––> Q. 1 

2  Wallonie – région wallonne –––> Q. 1 

3  Flandre – région flamande –––> STOP 

 
  

1) En ce qui concerne les relations amoureuses, laquelle des situations suivantes te correspond actuellement ? 
  

1  
Tu n’as pas actuellement de petit ami ou de petite amie mais tu en as déjà eu par 
le passé 

–––> Q. 2 

2  Tu as actuellement un petit ami ou une petite amie –––> Q. 2 

3  Tu n’as jamais eu de petit ami ou de petite amie –––> Q. 8 

 
 
2) A quel âge as-tu eu ta première relation amoureuse, ton premier petit ami ou ta première petite amie ? 
 Tu peux donner ta réponse en années et en mois 

  
ans 

 
mois 

999  Je ne sais plus 

 
 
3) Combien de relations amoureuses (petit ami ou petite amie) as-tu déjà eues ? 

  

999  
Je ne sais plus, je ne compte 
pas 
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Les jeunes            20362BZ01  /  2 

Mai 2007          IPSOS 

 
 
 A ceux qui ont actuellement un petit ami ou une petite amie (code 2 en Q1) 
4) Depuis combien de temps dure la relation amoureuse que tu as actuellement avec ta petite amie ou ton petit 

ami ? 
Tu peux répondre en nombre de jours ou de semaines ou de mois ou d’années 

  
jours 

OU 

  
semaines 

OU 

  
mois 

OU 

  
années 

 

999  
Je ne sais pas, je ne compte 
pas 

 
 
 A ceux qui n’ont pas actuellement de petit(e) ami(e) mais qui en ont eu un(e) par le passé (code 1 en 

Q1) 
5) Combien de temps a duré la dernière relation amoureuse que tu as eue ? 

Tu peux répondre en nombre de jours ou de semaines ou de mois ou d’années 

  
jours 

OU 

  
semaines 

OU 

  
mois 

OU 

  
années 

 

999  Je ne sais plus 

 
6) Depuis combien de temps ta dernière relation amoureuse s’est-elle terminée ? 

Tu peux répondre en nombre d’années ou de mois ou de semaines ou de jours 

  
années 

OU 

  
mois 

OU 

  
semaines 

OU 

  
jours 

 

999  Je ne sais plus 
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Mai 2007          IPSOS 

 
 
 
7) Quelle est la raison principale ou quelles sont les raisons pour laquelle / lesquelles la relation amoureuse 

s’est terminée avec ton dernier petit ami / ta dernière petite amie ? 
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1 On ne s’aimait plus  

2 
Je suis tombé(e) amoureux (se) de quelqu’un d’autre 

Il/elle est tombé(e) amoureux(se) de quelqu’un d’autre 
 

3 Nos parents n’approuvaient pas notre relation  

4 
Mes amis ne l’aimaient /  

Ses amis ne m’aimaient pas 
 

5 Il / elle n’était pas gentil(le) avec moi  

6 
Il/elle me forçait à porter certains vêtements, m’empêchait de porter 
les vêtements que je voulais 

 

7 
Je ne voulais pas qu’elle / il porte certains vêtements /  

Je voulais qu’il / elle porte certains vêtements et il/elle n’était pas 
d’accord 

 

8 
Il/elle ne voulait pas faire ce que je voulais /  

Elle/il me forçait à faire ce que je ne voulais pas 
 

9 
Il/elle ne voulait pas que je voie mes amis / 

Je ne voulais pas qu’il / elle voit ses ami(e)s 
 

10 Cette relation ne nous rendait pas heureux (se)  

11 
Cette relation nous empêchait de faire ce que nous voulions de 
notre temps libre à chacun 

 

12 Cette relation nous empêchait de bien travailler   

13 Autres raisons (Précise lesquelles)   

   

   

   

14 Je ne sais plus, pas de raison précise  

 

A TOUS 
8) As-tu déjà fait l’amour ? 

1  OUI –––> Q. 9 

2  NON –––> Q. 10 

 
 A ceux qui ont déjà fait l’amour (code 1 en Q8) 
9) Quel âge avais-tu lorsque tu as fait l’amour pour la première fois ? 
 Tu peux répondre en nombre d’années et en nombre de mois 

  
ans 

  
mois 

999  Je ne sais plus 
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 A TOUS 
10) Quelles raisons te pousseraient ou t’ont poussé(e) à faire l’amour ?  

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Etre amoureux (se) 

2  Ne plus avoir envie d’être vierge 

3  Y être obligé par ma petite amie / mon petit ami 

4  Vouloir me sentir adulte 

5  Faire comme mes ami(e)s 

6  La curiosité 

7  Le désir, l’attirance pour l’autre 

8  Pouvoir prendre / utiliser un moyen de contraception 

9  Me sentir prêt(e) 

10  Autres raisons (Précise lesquelles)  

   

   

   

11  Aucune raison en particulier 

12  Je ne sais pas / plus 

 
 

11) Quel est ton point de vue sur la relation amoureuse, penses-tu que c’est un contexte dans lequel … 

 Merci de donner une réponse par proposition 

  
 

OUI NON 
tu ne sais 

pas 

  1 2 3 

1 tu parles / parlerais facilement de sexualité    

2 
tu trouves inacceptable que l’un insiste pour faire l’amour quand l’autre n’en a 
pas envie 

   

3 tu parles / parlerais facilement de contraception    

4 il t’est / te serait difficile de refuser des baisers    

5 il t’est / te serait difficile de refuser des caresses    

6 il t’est / te serait difficile de refuser de faire l’amour    

7 il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse tes baisers    

8 il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse tes caresses    

9 il t’est / te serait difficile d’accepter que l’autre refuse de faire l’amour    

10 il t’arrive / t’arriverait d’accepter de faire l’amour alors que tu n’en as pas envie    
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 A ceux qui ont déjà eu un(e) petit(e) ami(e) (codes 1 et 2 en Q1) 

12a) T’est-il déjà arrivé dans une relation amoureuse que ton petit ami / ta petite amie…  
 Merci de choisir une réponse par proposition 

12c) Et trouves-tu normal, ou pas, que ton petit ami / ta petite amie ait ce type de comportement? 

Merci de choisir une réponse par proposition 

  Q12a Q12c 

 
 

toujours souvent 
Quelque

-fois 
raremen

t jamais Normal 
Pas 

normal 

  1 2 3 4 5 6 7 

1 
t’empêche de rencontrer ou de parler avec des amis ou 
membres de ta famille 

       

2 t’empêche de parler à d’autres garçons / d’autres filles        

3 te critique, dévalorise ce que tu fais        

4 
te fasse des remarques désagréables sur ton 
apparence physique quand vous êtes tous les deux 

       

5 
te fasse des remarques désagréables sur ton 
apparence physique quand vous êtes avec d’autres 
personnes 

       

6 
t’impose des façons de t’habiller, de te coiffer ou de te 
comporter en public 

       

7 ne tienne pas compte de tes opinions dans l’intimité        

8 
ne tienne pas compte de tes opinions devant d’autres 
personnes 

       

9 exige de savoir avec qui et où tu étais        

10 cesse de te parler, refuse totalement de discuter        

11 t’insulte        

12 
surveille tes conversations téléphoniques et lit les 
messages sur ton GSM 

       

13 
pratique avec toi la loi du Talion : tu me l’as fait, je te le 
fais 

       

14 t’agresse et que tu te défendes (légitime défense)        

15 
te pousse, te gifle, te frappe, te bouscule, te griffe ou te 
tire les cheveux 

       

16 te menace avec un objet        

17 
casse des affaires qui t’appartiennent, déchire tes 
vêtements 

       

18 te donne des ordres        

19 
te culpabilise de quelque chose, te rende responsable 
de quelque chose  

       

20 te fasse du chantage        

21 
te crée une mauvaise réputation auprès d’autres 
personnes 
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Si au moins 1 code 1 à 4 pour au moins 1 item en Q12a 

14) Comment t’es-tu senti(e) quand ton petit ami / ta petite amie as eu ces comportements avec toi ? 
 Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Cela ne t’a pas dérangé 

2  Cela t’a fait de la peine 

3  Tu as eu honte 

4  Tu t’es senti coupable 

5  Tu as eu peur 

6  Tu as éprouvé autre chose, précise quoi  

  
 
 
 

7  Rien en particulier 

8  Tu ne sais plus 

 
 
 Si au moins 1 code 1 à 4 pour au moins 1 item en Q12a  
17a) Et comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand ton petit ami / ta petite amie a eu ces comportements avec toi ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en as discuté avec elle / lui 

2  Tu t’es défendu(e) 

3  Tu l’as insulté(e) 

4  Tu as fui  

5  Tu as mis fin à la relation  

6  Tu en as parlé à tes parents 

7  Tu en as parlé à des amis 

8  Tu en as parlé à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en as parlé à un professeur 

10  Tu a été cherché de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en as parlé à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu as eu une autre réaction, précise laquelle 

Les jeunes            20362BZ01  /  7 

Mai 2007          IPSOS 

  
 
 
 

13  Tu n’as rien fait 

14  Tu ne sais plus 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Si code 5 pour tous les items de la Q12a 

16a) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si ta petite amie / ton petit ami avait ces comportements avec toi ?  
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1 Tu en discuterais avec lui / elle  

2 Tu te défendrais  

3 Tu l’insulterais   

4 Tu fuirais   

5 Tu mettrais fin à la relation   

6 Tu en parlerais à tes parents  

7 Tu en parlerais à des amis  

8 Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents  

9 Tu en parlerais à un professeur  

10 Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial  

11 Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école  

12 Tu aurais une autre réaction, précise laquelle  

   

   

   

13 Tu ne ferais rien  

14 Tu ne sais pas  
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13  Tu n’as rien fait 

14  Tu ne sais plus 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Si code 5 pour tous les items de la Q12a 

16a) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si ta petite amie / ton petit ami avait ces comportements avec toi ?  
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1 Tu en discuterais avec lui / elle  

2 Tu te défendrais  

3 Tu l’insulterais   

4 Tu fuirais   

5 Tu mettrais fin à la relation   

6 Tu en parlerais à tes parents  

7 Tu en parlerais à des amis  

8 Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents  

9 Tu en parlerais à un professeur  

10 Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial  

11 Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école  

12 Tu aurais une autre réaction, précise laquelle  

   

   

   

13 Tu ne ferais rien  

14 Tu ne sais pas  
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A ceux qui ont déjà eu un(e) petit(e) ami(e) (codes 1 et 2 en Q1) 

12b) Et connais-tu quelqu’un dans ton entourage, un garçon ou une fille, à qui il est arrivé que le petit ami ou la 
 petite amie …? 

 Merci de choisir une réponse par proposition 

  OUI NON 

  1 2 

1 l’empêche de rencontrer ou de parler avec des amis ou membres de ta famille   

2 l’empêche de parler à d’autres garçons / d’autres filles   

3 critique, dévalorise ce que il / elle fait   

4 
fasse des remarques désagréables sur son apparence physique quand ils sont 
tous les deux 

  

5 
fasse des remarques désagréables sur son apparence physique quand ils sont 
avec d’autres personnes 

  

6 lui impose des façons de s’habiller, de se coiffer ou de se comporter en public   

7 ne tienne pas compte de ses opinions dans l’intimité   

8 ne tienne pas compte de ses opinions devant d’autres personnes   

9 exige de savoir avec qui et où il / elle était   

10 cesse de lui parler, refuse totalement de discuter   

11 l’insulte   

12 surveille ses conversations téléphoniques et lit les messages sur son Gsm   

13 pratique avec lui / elle la loi du talion : tu me l’as fait, je te le fais   

14 l’agresse et qu’il / elle se défendes (légitime défense)   

15 pousse, gifle, frappe, bouscule, griffe ou tire les cheveux   

16 menace avec un objet   

17 casse des affaires qui lui appartiennent, déchire ses vêtements   

18 donne des ordres   

19 culpabilise de quelque chose, rende responsable de quelque chose    

20 fasse du chantage   

21 crée une mauvaise réputation auprès d’autres personnes   
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A ceux qui ont déjà eu un(e) petit(e) ami(e) (codes 1 et 2 en Q1) 

13b) Et connais-tu quelqu’un dans ton entourage, un garçon ou une fille qui agit de cette façon avec sa petite 
amie / son petit ami ? 

Merci de choisir une réponse par proposition 

  OUI NON 

  1 2 

1 l’empêcher de rencontrer ou de parler avec des amis ou membres de sa famille   

2 l’empêcher de parler à d’autres garçons / d’autres filles   

3 critiquer, dévaloriser ce qu’il / elle fait   

4 
lui faire des remarques désagréables sur son apparence physique quand ils sont 
tous les deux 

  

5 
lui faire des remarques désagréables sur son apparence physique quand ils sont 
avec d’autres personnes 

  

6 lui imposer des façons de s’habiller, de se coiffer ou de se comporter en public   

7 ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité   

8 ne pas tenir compte de ses opinions devant d’autres personnes   

9 exiger de savoir avec qui et où il / elle est    

10 cesser de lui parler, refuser totalement de discuter   

11 l’insulter    

12 surveiller ses conversations téléphoniques et lire les messages sur son Gsm   

13 pratiquer la loi du talion : tu me l’as fait, je te le fais   

14 l’agresser et qu’elle/il se défende (légitime défense)   

15 pousser, gifler, frapper, bousculer, griffer ou tirer les cheveux   

16 menacer avec un objet   

17 casser des affaires qui lui appartiennent, déchirer ses vêtements   

18 donner des ordres   

19 culpabiliser de quelque chose, rendre responsable de quelque chose    

20 faire du chantage   
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21 créer une mauvaise réputation auprès d’autres personnes   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Si pas de code 1 en Q12b ou en Q13b 

16b) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu apprenais que quelqu’un de ton entourage vit ou a ce genre de 
comportement dans sa relation amoureuse ? ? 
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1 Tu irais discuter avec l’auteur du comportement  

2 Tu défendrais celui / celle qui est agressé(e)  

3 Tu insulterais celui / celle qui agresse  

4 Tu fuirais   

5 
Si c’est un(e) proche, tu mettrais fin à la relation avec celui / celle qui 
agresse 

 

6 Tu en parlerais à tes parents  

7 Tu en parlerais à des amis  

8 Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents  

9 Tu en parlerais à un professeur  

10 Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial  

11 Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école  

12 Tu aurais une autre réaction, précise laquelle   

   

   

   

13 Tu ne ferais rien, chacun ses histoires  

14 Tu ne sais pas  
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21 créer une mauvaise réputation auprès d’autres personnes   

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Si pas de code 1 en Q12b ou en Q13b 

16b) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu apprenais que quelqu’un de ton entourage vit ou a ce genre de 
comportement dans sa relation amoureuse ? ? 
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1 Tu irais discuter avec l’auteur du comportement  

2 Tu défendrais celui / celle qui est agressé(e)  

3 Tu insulterais celui / celle qui agresse  

4 Tu fuirais   

5 
Si c’est un(e) proche, tu mettrais fin à la relation avec celui / celle qui 
agresse 

 

6 Tu en parlerais à tes parents  

7 Tu en parlerais à des amis  

8 Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents  

9 Tu en parlerais à un professeur  

10 Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial  

11 Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école  

12 Tu aurais une autre réaction, précise laquelle   

   

   

   

13 Tu ne ferais rien, chacun ses histoires  

14 Tu ne sais pas  
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Si au moins 1 code 1 en Q12b ou en Q13b 
17c) Et quelle est ta réaction par rapport à la personne de ton entourage qui vit / a ce type de comportement dans 

sa relation amoureuse ? 
Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en as discuté avec cette personne 

2  Tu t’es défendu(e) contre cette personne 

3  Tu as insulté cette personne 

4  Tu as fui cette personne 

5  Tu as mis fin à la relation avec cette personne 

6  Tu en as parlé à tes parents 

7  Tu en as parlé à des amis 

8  Tu en as parlé à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en as parlé à un professeur 

10  Tu a été cherché de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en as parlé à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu as eu une autre réaction, précise laquelle 

  
 
 
 

13  Tu n’as rien fait 

14  Tu ne sais plus 
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A ceux qui ont déjà eu un(e) petit(e) ami(e) (codes 1 et 2 en Q1) 

13a) Et toi, dans une relation amoureuse, t’est-il déjà arrivé avec ton petit ami / ta petite amie de … 

Merci de choisir une réponse par proposition 

13c) Et trouves-tu normal, ou pas, d’avoir ce genre de comportement avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Merci de choisir une réponse par proposition 

  Q13a Q13c 

 
 

toujours souvent 
Quelque

-fois 
raremen

t jamais Normal 
Pas 

normal 

  1 2 3 4 5 6 7 

1 
l’empêcher de rencontrer ou de parler avec des amis ou 
membres de sa famille 

       

2 l’empêcher de parler à d’autres garçons / d’autres filles        

3 critiquer, dévaloriser ce qu’il / elle fait         

4 
faire des remarques désagréables sur son apparence 
physique quand vous êtes tous les deux 

       

5 
faire des remarques désagréables sur son apparence 
physique quand vous êtes avec d’autres personnes 

       

6 
lui imposer des façons de s’habiller, de se coiffer ou de 
se comporter en public  

       

7 ne pas tenir compte de ses opinions dans l’intimité        

8 
ne pas tenir compte de ses opinions devant d’autres 
personnes 

       

9 exiger de savoir avec qui et où elle / il est         

10 cesser de lui parler, refuser totalement de discuter        

11 l’insulter         

12 
surveiller ses conversations téléphoniques et lire les 
messages sur son Gsm 

       

13 pratiquer la loi du talion : tu me l’as fait, je te le fais        

14 l’agresser et qu’elle/il se défende (légitime défense)        

15 
pousser, gifler, frapper, bousculer, griffer ou tirer les 
cheveux 

       

16 menacer avec un objet        
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17 
casser des affaires qui lui appartiennent, déchirer ses 
vêtements 

       

18 donner des ordres        

19 
culpabiliser de quelque chose, rendre responsable de 
quelque chose  

       

20 faire du chantage        

21 
créer une mauvaise réputation auprès d’autres 
personnes 

       

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a 
15) Comment t’es-tu senti(e) quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 
 Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Cela ne t’a pas dérangé 

2  Cela t’a fait de la peine 

3  Tu as eu honte 

4  Tu t’es senti coupable 

5  Tu as eu peur 

6  Tu as éprouvé autre chose, précise quoi 

  
 
 
 

7  Rien en particulier 

8  Tu ne sais plus 

 
 

Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a  
17b) Et comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en as discuté avec lui / elle 

2  Tu t’es défendu(e) 

3  Tu l’as insulté(e) 

4  Tu as fui  

5  Tu as mis fin à la relation  

6  Tu en as parlé à tes parents 

7  Tu en as parlé à des amis 

8  Tu en as parlé à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en as parlé à un professeur 
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17 
casser des affaires qui lui appartiennent, déchirer ses 
vêtements 

       

18 donner des ordres        

19 
culpabiliser de quelque chose, rendre responsable de 
quelque chose  

       

20 faire du chantage        

21 
créer une mauvaise réputation auprès d’autres 
personnes 

       

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a 
15) Comment t’es-tu senti(e) quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 
 Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Cela ne t’a pas dérangé 

2  Cela t’a fait de la peine 

3  Tu as eu honte 

4  Tu t’es senti coupable 

5  Tu as eu peur 

6  Tu as éprouvé autre chose, précise quoi 

  
 
 
 

7  Rien en particulier 

8  Tu ne sais plus 

 
 

Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a  
17b) Et comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en as discuté avec lui / elle 

2  Tu t’es défendu(e) 

3  Tu l’as insulté(e) 

4  Tu as fui  

5  Tu as mis fin à la relation  

6  Tu en as parlé à tes parents 

7  Tu en as parlé à des amis 

8  Tu en as parlé à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en as parlé à un professeur 
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17 
casser des affaires qui lui appartiennent, déchirer ses 
vêtements 

       

18 donner des ordres        

19 
culpabiliser de quelque chose, rendre responsable de 
quelque chose  

       

20 faire du chantage        

21 
créer une mauvaise réputation auprès d’autres 
personnes 

       

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a 
15) Comment t’es-tu senti(e) quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 
 Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Cela ne t’a pas dérangé 

2  Cela t’a fait de la peine 

3  Tu as eu honte 

4  Tu t’es senti coupable 

5  Tu as eu peur 

6  Tu as éprouvé autre chose, précise quoi 

  
 
 
 

7  Rien en particulier 

8  Tu ne sais plus 

 
 

Si au moins 1 code 1 à 4 à au moins 1 item de la Q13a  
17b) Et comment as-tu réagi, qu’as-tu fait quand tu as eu ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en as discuté avec lui / elle 

2  Tu t’es défendu(e) 

3  Tu l’as insulté(e) 

4  Tu as fui  

5  Tu as mis fin à la relation  

6  Tu en as parlé à tes parents 

7  Tu en as parlé à des amis 

8  Tu en as parlé à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en as parlé à un professeur 
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10  Tu a été cherché de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en as parlé à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu as eu une autre réaction, précise laquelle 

  
 
 
 

13  Tu n’as rien fait 

14  Tu ne sais plus 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Si code 5 pour tous les items en Q13a  
16c) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu avais ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en discuterais avec elle / lui 

2  Tu te défendrais 

3  Tu l’insulterais l 

4  Tu fuirais  

5  Tu mettrais fin à la relation avec  

6  Tu en parlerais à tes parents 

7  Tu en parlerais à des amis 

8  Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en parlerais à un professeur 

10  Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu aurais une autre réaction, précise laquelle 

  
 
 
 

13  Tu ne ferais rien 

14  Tu ne sais pas 
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10  Tu a été cherché de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en as parlé à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu as eu une autre réaction, précise laquelle 

  
 
 
 

13  Tu n’as rien fait 

14  Tu ne sais plus 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

Si code 5 pour tous les items en Q13a  
16c) Et comment réagirais-tu, que ferais-tu si tu avais ces comportements avec ton petit ami / ta petite amie ? 

Tu peux choisir plusieurs propositions de la liste 

1  Tu en discuterais avec elle / lui 

2  Tu te défendrais 

3  Tu l’insulterais l 

4  Tu fuirais  

5  Tu mettrais fin à la relation avec  

6  Tu en parlerais à tes parents 

7  Tu en parlerais à des amis 

8  Tu en parlerais à un autre adulte que tes parents 

9  Tu en parlerais à un professeur 

10  Tu irais chercher de l’aide, des conseils dans un Planning Familial 

11  Tu en parlerais à l’occasion de la visite PMS de ton école 

12  Tu aurais une autre réaction, précise laquelle 

  
 
 
 

13  Tu ne ferais rien 

14  Tu ne sais pas 
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A TOUS 
18) Les éléments suivants te semblent-ils importants dans une relation amoureuse ? 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 

OUI NON 
Tu ne sais 

pas 

  1 2 3 

1 Se sentir en confiance avec ta petite amie / ton petit ami    

2 
Ne pas blesser dans ses sentiments ton petit ami / ta petite amie, 
ne pas être méchant(e) avec lui / elle 

   

3 
Avoir des centres d’intérêts communs avec ta petite amie / ton 
petit ami 

   

4 
Avoir des centres d’intérêts différents pour pouvoir les partager 
avec l’autre 

   

5 Etre tous les deux amoureux de la même manière    

6 Ne pas regarder les autres garçons ou les autres filles    

7 Choisir ensemble les activités, ce que l’on va faire, qui on va voir    

8 Passer tout son temps libre avec l’autre    

9 Partager le coût des sorties    

10 Faire l’amour     

11 Pouvoir discuter, parler avec l’autre de tout ce qui te préoccupe    

12 Etre fidèle à ton petit ami / ta petite amie    

13 
Renoncer à tes activités, tes opinions pour ne pas déplaire à 
l’autre 

   

14 
Avoir l’approbation/l’accord de tes parents sur le choix de ta petite 
amie / ton petit ami 

   

15 
Avoir l’approbation/l’accord de tes amis sur le choix de ton petit 
ami / ta petite amie 
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19) Dans une relation amoureuse, si l’on considère les sujets suivants, penses-tu que la décision revient plutôt 
au garçon, plutôt à la fille ou aux deux ensemble ? 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 Plutôt le 

garçon 
Plutôt la 

fille 
Les deux 
ensemble 

  1 2 3 

1 Le moyen de contraception à utiliser    

2 Les activités, les sorties    

3 Trouver une solution lorsqu’il y a désaccord    

4 Voir des amis    

5 Rompre, mettre un terme à la relation    

6 Faire l’amour    

7 Qui va payer les sorties    

 
 
 
 
 
 
 
 
20) Es-tu d’accord avec chacune des propositions suivantes ? 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 

D’accord 
Pas 

d’accord Sans avis 

  1 2 3 

1 La jalousie est une preuve d’amour    

2 
On peut arriver, avec beaucoup d’amour, à changer son petit ami / 
sa petite amie 

   

3 
Respecter son petit ami / sa petite amie, c’est ne jamais se fâcher 
contre lui ou contre elle 

   

4 
On peut facilement reconnaître une personne violente à son attitude 
ou à son apparence physique 

   

5 Les relations amoureuses sont faites de hauts et de bas    

6 
Il est plus facile de rompre une relation amoureuse lorsqu’on est 
jeune 

   

7 
Il est normal qu’il y ait parfois de la violence dans une relation 
amoureuse 

   

8 
Un garçon ou une fille qui est violent(e) avec sa petite amie / son 
petit ami l’est parce que l’autre ne s’est pas bien comporté 

   

 
 
21) Dans ta vie, tu peux dire que … 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 Tout à fait 

d’accord 
Plutôt 

d’accord 
Entre les 

deux 
Plutôt pas 
d’accord 

Pas du tout 
d’accord 

  1 2 3 4 5 

1 Tu as confiance en toi      
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19) Dans une relation amoureuse, si l’on considère les sujets suivants, penses-tu que la décision revient plutôt 
au garçon, plutôt à la fille ou aux deux ensemble ? 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 Plutôt le 

garçon 
Plutôt la 

fille 
Les deux 
ensemble 

  1 2 3 

1 Le moyen de contraception à utiliser    

2 Les activités, les sorties    

3 Trouver une solution lorsqu’il y a désaccord    

4 Voir des amis    

5 Rompre, mettre un terme à la relation    

6 Faire l’amour    

7 Qui va payer les sorties    

 
 
 
 
 
 
 
 
20) Es-tu d’accord avec chacune des propositions suivantes ? 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 

D’accord 
Pas 

d’accord Sans avis 

  1 2 3 

1 La jalousie est une preuve d’amour    

2 
On peut arriver, avec beaucoup d’amour, à changer son petit ami / 
sa petite amie 

   

3 
Respecter son petit ami / sa petite amie, c’est ne jamais se fâcher 
contre lui ou contre elle 

   

4 
On peut facilement reconnaître une personne violente à son attitude 
ou à son apparence physique 

   

5 Les relations amoureuses sont faites de hauts et de bas    

6 
Il est plus facile de rompre une relation amoureuse lorsqu’on est 
jeune 

   

7 
Il est normal qu’il y ait parfois de la violence dans une relation 
amoureuse 

   

8 
Un garçon ou une fille qui est violent(e) avec sa petite amie / son 
petit ami l’est parce que l’autre ne s’est pas bien comporté 

   

 
 
21) Dans ta vie, tu peux dire que … 

 Merci de donner une réponse par proposition 

 
 Tout à fait 

d’accord 
Plutôt 

d’accord 
Entre les 

deux 
Plutôt pas 
d’accord 

Pas du tout 
d’accord 

  1 2 3 4 5 
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2 Tu t’acceptes tel(le) que tu es      

3 
Les sujets de discussion de tes ami(e)s 
sont plus intéressants que les tiens 

     

4 
Il t’est facile de dire à tes amis que tu 
n’es pas d’accord avec eux 

     

5 
Tu oses dire non quand tu n’as pas 
envie de faire certaines choses 

     

6 
Il t’est en général facile de donner tes 
idées ou tes opinions lors de discussions 

     

7 
Tu oses exprimer tes sentiments, tes 
émotions 

     

8 
Tu as des ami(e)s sur lesquel(le)s tu 
peux compter et à qui tu peux tout 
raconter 

     

9 Tu t’entends bien avec tes parents      

10 Tu aimes étudier, aller aux cours      

11 
En général, tu es d’une humeur positive 
et tu trouves que la vie est belle 

     

12 
S’il t’arrivait d’être agressé(e), tu saurais 
quoi faire, comment réagir 

     

13 
Tu te sens d’attaque à faire face à toutes 
les situations 

     

14 
S’il t’arrivait d’être agressé(e) par ton 
petit ami / ta petite amie, tu saurais où 
trouver de l’aide, à qui en parler 

     

 
 

 
 
 
 
 

QUESTIONS DEMOGRAPHIQUES 
 

Nous te rappelons que cette étude est anonyme, les questions qui suivent sont pour nous permettre d’analyser les 
résultats. Ceux-ci seront traités anonymement sans référence pouvant t’identifier toi ou ta famille. N’hésite donc 
pas à nous donner de plus amples informations sur toi. 
 
 
 

D) Lorsque l’on parle de relations amoureuses, tu dirais que tu es plutôt attiré(e) … 
Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

1  uniquement par les garçons 

2  
surtout par les garçons mais aussi par des 
filles 

3  autant par des garçons que par des filles 

4  
surtout par les filles mais aussi par des 
garçons 

5  uniquement par les filles 

6  Tu ne sais pas encore 

 
 
E) Etudies- tu encore ? 

1  OUI –––> Q. F 
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2  NON –––> Q. H 

 
F) Dans quel niveau d’enseignement es-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

primaire 1  

secondaire inférieur  2  

secondaire supérieur  3  

Enseignement spécialisé 4  

Enseignement supérieur non universitaire 5  

Enseignement supérieur de promotion 
sociale 

6  

Enseignement supérieur artistique 7  

Enseignement universitaire 8  

 
 
 Si code 2 à 4 en Q. F 
G) Dans quelle filière d’enseignement étudies-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

Enseignement général 1  

Enseignement technique 2  

Enseignement professionnel 3  

Enseignement artistique 4  

 

 

 

 

 

 

 

A ceux qui ne sont plus étudiants (code 2 en Q E) 
H) Jusque quelle classe as-tu étudié ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

primaire 1  

secondaire inférieur  2  

secondaire supérieur  3  

Enseignement spécialisé 4  

Enseignement supérieur non universitaire 5  

Enseignement supérieur de promotion 
sociale 

6  

Enseignement supérieur artistique 7  

Enseignement universitaire 8  

 

 Si codes 2 à 4 en Q. H 
I) Et dans quelle filière d’enseignement étudiais-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

Enseignement général 1  

Enseignement technique 2  
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2  NON –––> Q. H 

 
F) Dans quel niveau d’enseignement es-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

primaire 1  

secondaire inférieur  2  

secondaire supérieur  3  

Enseignement spécialisé 4  

Enseignement supérieur non universitaire 5  

Enseignement supérieur de promotion 
sociale 

6  

Enseignement supérieur artistique 7  

Enseignement universitaire 8  

 
 
 Si code 2 à 4 en Q. F 
G) Dans quelle filière d’enseignement étudies-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

Enseignement général 1  

Enseignement technique 2  

Enseignement professionnel 3  

Enseignement artistique 4  

 

 

 

 

 

 

 

A ceux qui ne sont plus étudiants (code 2 en Q E) 
H) Jusque quelle classe as-tu étudié ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

primaire 1  

secondaire inférieur  2  

secondaire supérieur  3  

Enseignement spécialisé 4  

Enseignement supérieur non universitaire 5  

Enseignement supérieur de promotion 
sociale 

6  

Enseignement supérieur artistique 7  

Enseignement universitaire 8  

 

 Si codes 2 à 4 en Q. H 
I) Et dans quelle filière d’enseignement étudiais-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

Enseignement général 1  

Enseignement technique 2  Les jeunes            20362BZ01  /  19 

Mai 2007          IPSOS 

Enseignement professionnel 3  

Enseignement artistique 4  

 

 

Si codes 2 à 8 en Q. F OU si code 2 en Q. E 
J) As-tu une expérience professionnelle … ? 

Tu peux choisir plusieurs réponses dans la liste 

1  Oui, comme job d’étudiant pendant les congés scolaires 

2  
Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études professionnelles ou 
techniques 

3  Oui, comme stage professionnel non rémunéré 

4  Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études supérieures 

5  Oui, je travaille à temps plein 

6  Oui, je travaille à mi-temps 

7  Oui, dans l’entreprise familiale pour donner un coup de main 

8  Oui, autre expérience professionnelle (Précise laquelle 

   

   

   

9  Non, je n’ai pas encore eu d’expérience professionnelle 

 
  
 
 
 
 
 
 
 
 

Si codes 1 à 8 en Q. J 

K) Dans quel secteur d’activité travailles-tu ? 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse dans la liste 

INDEPENDAN
TS 

petit agriculteur (moins de 15 ha) 1  

 agriculteur (important) (15 ha ou plus) 2  

 artisan, commerçant avec 5 salariés ou moins 3  

 industriel, gros commerçant avec 6 salariés ou plus 4  

 profession libérale ou nécessitant qualification (médecin, avocat, 
expert-comptable, ...) 

5  

EMPLOYES membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 5 salariés ou moins 

6  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 6 à 10 salariés 

7  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 11 salariés ou plus 

8  

 cadre moyen ne faisant pas partie de la direction générale, 
responsable de 5 salariés ou moins 

9  
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2 Tu t’acceptes tel(le) que tu es      

3 
Les sujets de discussion de tes ami(e)s 
sont plus intéressants que les tiens 

     

4 
Il t’est facile de dire à tes amis que tu 
n’es pas d’accord avec eux 

     

5 
Tu oses dire non quand tu n’as pas 
envie de faire certaines choses 

     

6 
Il t’est en général facile de donner tes 
idées ou tes opinions lors de discussions 

     

7 
Tu oses exprimer tes sentiments, tes 
émotions 

     

8 
Tu as des ami(e)s sur lesquel(le)s tu 
peux compter et à qui tu peux tout 
raconter 

     

9 Tu t’entends bien avec tes parents      

10 Tu aimes étudier, aller aux cours      

11 
En général, tu es d’une humeur positive 
et tu trouves que la vie est belle 

     

12 
S’il t’arrivait d’être agressé(e), tu saurais 
quoi faire, comment réagir 

     

13 
Tu te sens d’attaque à faire face à toutes 
les situations 

     

14 
S’il t’arrivait d’être agressé(e) par ton 
petit ami / ta petite amie, tu saurais où 
trouver de l’aide, à qui en parler 

     

 
 

 
 
 
 
 

QUESTIONS DEMOGRAPHIQUES 
 

Nous te rappelons que cette étude est anonyme, les questions qui suivent sont pour nous permettre d’analyser les 
résultats. Ceux-ci seront traités anonymement sans référence pouvant t’identifier toi ou ta famille. N’hésite donc 
pas à nous donner de plus amples informations sur toi. 
 
 
 

D) Lorsque l’on parle de relations amoureuses, tu dirais que tu es plutôt attiré(e) … 
Merci de ne choisir qu’une seule possibilité dans la liste 

1  uniquement par les garçons 

2  
surtout par les garçons mais aussi par des 
filles 

3  autant par des garçons que par des filles 

4  
surtout par les filles mais aussi par des 
garçons 

5  uniquement par les filles 

6  Tu ne sais pas encore 

 
 
E) Etudies- tu encore ? 

1  OUI –––> Q. F 
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Enseignement professionnel 3  

Enseignement artistique 4  

 

 

Si codes 2 à 8 en Q. F OU si code 2 en Q. E 
J) As-tu une expérience professionnelle … ? 

Tu peux choisir plusieurs réponses dans la liste 

1  Oui, comme job d’étudiant pendant les congés scolaires 

2  
Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études professionnelles ou 
techniques 

3  Oui, comme stage professionnel non rémunéré 

4  Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études supérieures 

5  Oui, je travaille à temps plein 

6  Oui, je travaille à mi-temps 

7  Oui, dans l’entreprise familiale pour donner un coup de main 

8  Oui, autre expérience professionnelle (Précise laquelle 

   

   

   

9  Non, je n’ai pas encore eu d’expérience professionnelle 

 
  
 
 
 
 
 
 
 
 

Si codes 1 à 8 en Q. J 

K) Dans quel secteur d’activité travailles-tu ? 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse dans la liste 

INDEPENDAN
TS 

petit agriculteur (moins de 15 ha) 1  

 agriculteur (important) (15 ha ou plus) 2  

 artisan, commerçant avec 5 salariés ou moins 3  

 industriel, gros commerçant avec 6 salariés ou plus 4  

 profession libérale ou nécessitant qualification (médecin, avocat, 
expert-comptable, ...) 

5  

EMPLOYES membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 5 salariés ou moins 

6  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 6 à 10 salariés 

7  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 11 salariés ou plus 

8  

 cadre moyen ne faisant pas partie de la direction générale, 
responsable de 5 salariés ou moins 

9  
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Enseignement professionnel 3  

Enseignement artistique 4  

 

 

Si codes 2 à 8 en Q. F OU si code 2 en Q. E 
J) As-tu une expérience professionnelle … ? 

Tu peux choisir plusieurs réponses dans la liste 

1  Oui, comme job d’étudiant pendant les congés scolaires 

2  
Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études professionnelles ou 
techniques 

3  Oui, comme stage professionnel non rémunéré 

4  Oui, comme stage en complément / parallèle de mes études supérieures 

5  Oui, je travaille à temps plein 

6  Oui, je travaille à mi-temps 

7  Oui, dans l’entreprise familiale pour donner un coup de main 

8  Oui, autre expérience professionnelle (Précise laquelle 

   

   

   

9  Non, je n’ai pas encore eu d’expérience professionnelle 

 
  
 
 
 
 
 
 
 
 

Si codes 1 à 8 en Q. J 

K) Dans quel secteur d’activité travailles-tu ? 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse dans la liste 

INDEPENDAN
TS 

petit agriculteur (moins de 15 ha) 1  

 agriculteur (important) (15 ha ou plus) 2  

 artisan, commerçant avec 5 salariés ou moins 3  

 industriel, gros commerçant avec 6 salariés ou plus 4  

 profession libérale ou nécessitant qualification (médecin, avocat, 
expert-comptable, ...) 

5  

EMPLOYES membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 5 salariés ou moins 

6  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 6 à 10 salariés 

7  

 membre de la direction générale, cadre supérieur (directeur, 
administrateur, ..) responsable de 11 salariés ou plus 

8  

 cadre moyen ne faisant pas partie de la direction générale, 
responsable de 5 salariés ou moins 
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 cadre moyen ne faisant pas partie de la direction générale, 
responsable de 6 salariés ou plus 

10  

 autres, principalement travail de bureau 11  

 autres, pas travail de bureau (infirmière, instituteur, policier, ..) 12  

OUVRIERS ouvrier qualifié, contremaître 13  

 ouvrier non qualifié, manœuvre 14  

 
 
 A ceux qui n’ont pas d’activité professionnelle (code 9 en Q. J) 

L) Quelle est ta situation actuelle ? 
 Merci de ne choisir qu’une seule réponse dans la liste 

invalide 1  

Etudiant-e 2  

Homme / femme au foyer 3  

Chômeur-euse 4  

Rentier-ière 5  

Autre situation Précise 6  

 

 
  

Aucune de celles-là 7  

 
 

A TOUS 
M) As-tu des sœurs ou des frères ?  

1  OUI –––> Q. N 

2  NON –––> Q. O 

 
 
 
 
 
 
N) Combien de sœurs et de frères as-tu ? 

  
soeurs 

 

 
frères 

 
 A TOUS 
O) Quels sont tes hobbies, tes centres d’intérêts ? 

Tu peux choisir plusieurs réponses de la liste 

1  Le sport 

2  Le cinéma 

3  La lecture 

4  Le shopping, la mode 

5  Surfer, chatter sur Internet 
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6  La danse, aller en discothèque 

7  Les sorties avec les copines / les copains 

8  La musique, les chanteurs 

9  Jouer à des jeux vidéos, Playstation 

10  autres (Précise lesquels)  

   

   

   

11  Je n’ai pas de hobby 

 
 
P) Quel est le code postal de la ville / commune où tu habites la majorité du temps ? 

CODE POSTAL     LOCALITE   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Q) La majorité du temps, tu habites … 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse 

1  avec tes deux parents 

2  avec ta maman 

3  avec ton papa 

4  avec ta maman et son compagnon 

5  avec ton papa et sa compagne 

6  avec tes grands-parents 

7  dans un pensionnat 

8  dans une famille d’accueil 

9  avec des ami(e)s  

10  seul(e)  
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6  La danse, aller en discothèque 

7  Les sorties avec les copines / les copains 

8  La musique, les chanteurs 

9  Jouer à des jeux vidéos, Playstation 

10  autres (Précise lesquels)  

   

   

   

11  Je n’ai pas de hobby 

 
 
P) Quel est le code postal de la ville / commune où tu habites la majorité du temps ? 

CODE POSTAL     LOCALITE   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Q) La majorité du temps, tu habites … 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse 

1  avec tes deux parents 

2  avec ta maman 

3  avec ton papa 

4  avec ta maman et son compagnon 

5  avec ton papa et sa compagne 

6  avec tes grands-parents 

7  dans un pensionnat 

8  dans une famille d’accueil 

9  avec des ami(e)s  

10  seul(e)  

Les jeunes            20362BZ01  /  20 

Mai 2007          IPSOS 

 cadre moyen ne faisant pas partie de la direction générale, 
responsable de 6 salariés ou plus 

10  

 autres, principalement travail de bureau 11  

 autres, pas travail de bureau (infirmière, instituteur, policier, ..) 12  

OUVRIERS ouvrier qualifié, contremaître 13  

 ouvrier non qualifié, manœuvre 14  

 
 
 A ceux qui n’ont pas d’activité professionnelle (code 9 en Q. J) 

L) Quelle est ta situation actuelle ? 
 Merci de ne choisir qu’une seule réponse dans la liste 

invalide 1  

Etudiant-e 2  

Homme / femme au foyer 3  

Chômeur-euse 4  

Rentier-ière 5  

Autre situation Précise 6  

 

 
  

Aucune de celles-là 7  

 
 

A TOUS 
M) As-tu des sœurs ou des frères ?  

1  OUI –––> Q. N 

2  NON –––> Q. O 

 
 
 
 
 
 
N) Combien de sœurs et de frères as-tu ? 

  
soeurs 

 

 
frères 

 
 A TOUS 
O) Quels sont tes hobbies, tes centres d’intérêts ? 

Tu peux choisir plusieurs réponses de la liste 

1  Le sport 

2  Le cinéma 

3  La lecture 

4  Le shopping, la mode 

5  Surfer, chatter sur Internet 
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6  La danse, aller en discothèque 

7  Les sorties avec les copines / les copains 

8  La musique, les chanteurs 

9  Jouer à des jeux vidéos, Playstation 

10  autres (Précise lesquels)  

   

   

   

11  Je n’ai pas de hobby 

 
 
P) Quel est le code postal de la ville / commune où tu habites la majorité du temps ? 

CODE POSTAL     LOCALITE   

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Q) La majorité du temps, tu habites … 
Merci de ne choisir qu’une seule réponse 

1  avec tes deux parents 

2  avec ta maman 

3  avec ton papa 

4  avec ta maman et son compagnon 

5  avec ton papa et sa compagne 

6  avec tes grands-parents 

7  dans un pensionnat 

8  dans une famille d’accueil 

9  avec des ami(e)s  

10  seul(e)  Les jeunes            20362BZ01  /  22 
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11  avec ta petite amie / ton petit ami  

12  avec quelqu’un d’autre (précise avec qui)  

  

 
 
 
 

 
 
R) En pensant aux adultes avec lesquels tu vis la plupart du temps ou avec lesquels tu as vécu, tu dirais … 

Tu peux choisir plusieurs réponses de la liste 

1  qu’ils s’entendent bien 

2  qu’ils se disputent souvent 

3  qu’ils ont des attentions l’un pour l’autre 

4  que tu souhaites vivre avec quelqu’un une relation comme la leur  

5  qu’ils te donnent une bonne image de la vie de couple 

6  qu’ils te donnent une mauvaise image de la vie de couple 

7  qu’il est arrivé qu’ils échangent des coups, se frappent l’un l’autre 

8  qu’ils ont l’air très amoureux, de s’aimer beaucoup 

9  
qu’ils s’occupent autant l’un que l’autre des tâches ménagères comme les courses, le nettoyage, 
la cuisine 

10  qu’ils décident autant l’un que l’autre des activités, qu’ils prennent ensemble les décisions  

11  qu’ils communiquent, qu’ils se parlent beaucoup  

12  Autre chose (précise quoi)  

  

 
 
 
 

13  Tu ne sais pas  

 
 
 
 
S) De quelle nationalité es-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule réponse de la liste 

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  
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13  Grecque 27  Slovène    

14  Hollandaise 28  Suédoise 41  Je ne sais pas 

 
 

T) De quelle nationalité sont les deux adultes avec lesquels tu vis la majorité du temps ? 
Merci de donner une réponse pour chacun des deux principaux adultes avec lesquels tu vis 

 Adulte 1  

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  

13  Grecque 27  Slovène    

14  Hollandaise 28  Suédoise 41  Je ne sais pas 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Adulte 2 

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  
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13  Grecque 27  Slovène    

14  Hollandaise 28  Suédoise 41  Je ne sais pas 

 
 

T) De quelle nationalité sont les deux adultes avec lesquels tu vis la majorité du temps ? 
Merci de donner une réponse pour chacun des deux principaux adultes avec lesquels tu vis 

 Adulte 1  

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  

13  Grecque 27  Slovène    

14  Hollandaise 28  Suédoise 41  Je ne sais pas 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Adulte 2 

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  
Les jeunes            20362BZ01  /  24 

Mai 2007          IPSOS 

13  Grecque 27  Slovène    

14  Hollandaise 28  Suédoise 41  Je ne sais pas 

 
Le questionnaire est à présent terminé. Nous te remercions vivement de ta participation et espérons que tu as été 
intéressé-e par nos questions. Si tu souhaites obtenir plus d’informations sur les relations amoureuses tu peux 
télécharger la brochure éditée par la Direction de l’Egalité du Ministère de la Communauté française de Belgique. 

La violence nuit gravement à l'amour (732Kb) 
 

Les jeunes            20362BZ01  /  22 

Mai 2007          IPSOS 

11  avec ta petite amie / ton petit ami  

12  avec quelqu’un d’autre (précise avec qui)  

  

 
 
 
 

 
 
R) En pensant aux adultes avec lesquels tu vis la plupart du temps ou avec lesquels tu as vécu, tu dirais … 

Tu peux choisir plusieurs réponses de la liste 

1  qu’ils s’entendent bien 

2  qu’ils se disputent souvent 

3  qu’ils ont des attentions l’un pour l’autre 

4  que tu souhaites vivre avec quelqu’un une relation comme la leur  

5  qu’ils te donnent une bonne image de la vie de couple 

6  qu’ils te donnent une mauvaise image de la vie de couple 

7  qu’il est arrivé qu’ils échangent des coups, se frappent l’un l’autre 

8  qu’ils ont l’air très amoureux, de s’aimer beaucoup 

9  
qu’ils s’occupent autant l’un que l’autre des tâches ménagères comme les courses, le nettoyage, 
la cuisine 

10  qu’ils décident autant l’un que l’autre des activités, qu’ils prennent ensemble les décisions  

11  qu’ils communiquent, qu’ils se parlent beaucoup  

12  Autre chose (précise quoi)  

  

 
 
 
 

13  Tu ne sais pas  

 
 
 
 
S) De quelle nationalité es-tu ? 

Merci de ne choisir qu’une seule réponse de la liste 

1  Allemande 15  Hongroise 29  Tchèque 

2  Anglaise 16  Irlandaise 30  Algérienne 

3  Autrichienne 17  Italienne 31  Marocaine 

4  Belge 18  Lettone 32  Turque 

5  Bulgare 19  Lituanienne 33  Tunisienne 

6  Chypriote 20  Luxembourgeoise 34  Pakistanaise 

7  Croate 21  Macédonienne 35  Irakienne 

8  Danoise 22  Maltaise 36  Iranienne 

9  Espagnole 23  Polonaise 37  Chinoise 

10  Estonienne 24  Portugaise 38  Japonaise 

11  Finlandaise 25  Roumaine 39  Congolaise 

12  Française 26  Slovaque 40  Autre nationalité : Laquelle ?  
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I. Études menées à l’étranger sur la violence dans les relations amoureuses 
des jeunes

Canada – programmes sColaires de prévention de la violenCe

Le site inventorie les programmes scolaires qui visent à prévenir la violence envers les fillettes et les jeunes filles, celles-ci étant les cibles principales 
de bien des formes de violence dont la violence amoureuse, l’agression sexuelle et le harcèlement sexuel. Dans un contexte plus large, il présente des 
programmes scolaires de prévention de la violence qui s’appliquent tant aux filles qu’aux garçons, des plus âgés aux plus jeunes. 
Le site se réfère à des recherches pratiques et sur le travail de spécialistes, au sujet de programmes scolaires destinés à prévenir la violence 
interpersonnelle. 79 programmes de prévention sont passés en revue. Chacun de ces programmes est étayé par des recherches, s’adresse à une 
population “à risque” particulière, par exemple les enfants handicapés, ou fait appel à une méthode originale pour toucher les jeunes.
http ://www.ucalgary.ca/resolve/violenceprevention/Francais/examenprog/aadolintro.htm

la violenCe dans les relations amoureuses Chez les adolesCents 
Manuel des programmes scolaires de prévention de la violence de l’Université de Calgary.
Le présent document a été élaboré afin d’inventorier les programmes scolaires qui visent à prévenir la violence envers les fillettes et les jeunes 
filles, celles-ci étant les cibles principales de bien des formes de violence dont la violence amoureuse, l’agression sexuelle et le harcèlement sexuel. 
Toutefois, les garçons sont eux aussi victimes des diverses formes de violence décrites dans ce manuel. Le présent manuel de documentation 
présente des programmes scolaires de prévention de la violence qui s’appliquent tant aux filles qu’aux garçons, des plus âgés aux plus jeunes.
http ://www.ucalgary.ca/resolve/violenceprevention/Francais/

le Couple à l’adolesCenCe 
Rapport d’enquête sur les relations amoureuses des jeunes de 12 à 17 ans de l’île de Montréal.
2001. ISBN 2-89494-327-X
http ://www.santepub-mtl.qc.ca/Publication/violence/couple.html

enquête soCiale générale de 1999 sur la violenCe Conjugale : des ConClusions étonnantes et biaisées par Yasmin jiwani

Les conclusions de l’ESG sont étonnantes. Les conclusions de l’ESG révèlent que les taux de violence conjugale chez les femmes et les 
hommes ne sont que légèrement différents - de 8 p. 100 pour les femmes et 7 p. 100 pour les hommes mariés ou en union libre au cours des 
cinq années antérieures, et de 4 p. 100 tant pour les femmes et les hommes dans leur relation actuelle. En surface, ces conclusions suggèrent 
que les femmes et les hommes sont aussi violents, ce qui alimente le ressac à l’égard des expériences et observations des travailleuses et des 
travailleurs de première ligne, des universitaires et des décisionnaires qui insistent depuis longtemps sur le caractère prédominant de la violence 
des hommes.
http ://sisyphe.org/article.php3 ?id_article=1703

amour, violenCe et adolesCenCe par Mylène Fernet, Les Presses de l’Université du Québec, 2005
D’entrée de jeu, ce livre constitue une contribution originale et essentielle à la problématique de la violence dans les relations amoureuses à 
l’adolescence. Le point de départ de ce livre est une étude qualitative réalisée auprès de jeunes femmes qui ont vécu des relations amoureuses 
violentes auxquelles l’auteur donne une voix.
http ://www.ccja-acjp.ca/fr/rccr100/rccr163.html

une ConCeptualisation dYnamique et anCrée de la violenCe subie en situation de Couple par des adolesCentes, par Mylène Fernet
Département de médecine sociale et préventive. Faculté de médecine.
Thèse présentée à la faculté des études supérieures en vue de l’obtention du grade de Philosophæ Doctor (Ph.D.) en santé publique option 
promotion de la santé. Novembre 2002.

le CerCle infernal par Renée Larochelle
Les adolescentes qui ont vécu de la violence dans leurs relations amoureuses ont de fortes chances de se retrouver à nouveau dans la même situation.
http ://www.scom.ulaval.ca/Au.fil.des.evenements/2006/02.16/cercle.html

les dessous de la violenCe, in RDT info Magazine de recherche européen N° 44 - Février 2005
La violence dans le cadre familial et celle exercée sur les enfants commence seulement à sortir de l’ombre. Les conséquences directes et 
indirectes de ce phénomène en termes de santé et de coûts sociaux sont restées longtemps ignorées. Mais certaines statistiques, brossées à 
grands traits, sont déjà révélatrices. En Australie, 94% des personnes emprisonnées sont de sexe masculin. Aux États-Unis, 90% des meurtres et 
des abus sexuels concernant les enfants sont commis par des hommes et ils sont quatre fois plus nombreux que les femmes à détenir des armes. 
Une étude britannique très locale (le Nord de Londres) et déjà ancienne (1993) estimait qu’un tiers des femmes expérimenterait de la violence de 
la part de leur mari ou compagnon au cours de leur vie tandis qu’une autre, réalisée à Glasgow en 1990, évaluait à 40% la proportion de femmes 
ayant déjà subi des contraintes, notamment sexuelles.
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Combattre la violenCe à l’égard des femmes 
Étude du bilan des mesures et actions prises dans les États membres du Conseil de l’Europe, préparée par la Professeur Dr Carol Hagemann-
White avec l’assistance de Judith Katenbrink et Heike Rabe, Université d’Osnabrück, Allemagne, Direction générale des droits de l’homme, 
Strasbourg, 2006

sondage : quand les pressions sont psYChologiques

Sondage réalisé par l’Institut BVA en juin 2005 auprès de 1300 personnes âgées de 20 à 59 ans représentatives de la population française. 
Publication du magazine d’information L’Express du 20/06/2005
http ://www.lexpress.fr/info/societe/dossier/violenceconju/dossier.asp ?ida=433635

la vérité sur les violenCes Conjugales 
Par Elisabeth Badinter. Article du magazine d’information L’Express daté du 20/06/2005.
Cette enquête est une grande première. Poser aux femmes et aux hommes les mêmes questions sur les tensions qui peuvent exister au sein de 
leur couple constitue une rupture avec le discours dominant sur les “violences conjugales”.
http ://www.lexpress.fr/info/societe/dossier/violenceconju/dossier.asp ?ida=433633

l’enquête nationale sur les violenCes envers les femmes en franCe (enveff) 
Réalisée en juillet 2000 auprès d’un échantillon représentatif de 6970 femmes âgées de 20 à 59 ans, résidant en métropole et vivant hors 
institutions.
http ://www.eurowrc.org/01.eurowrc/06.eurowrc_fr/france/13france_ewrc.htm

Enquête sociale et de santé auprès des enfants et des adolescents québécois 1999. 
Chapitre 21 violenCe dans les relations amoureuses à l’adolesCenCe

Francine Lavoie et Lucie Vézina. École de psychologie de l’université Laval

la violenCe Chez les ados. quand l’amour CommenCe mal par Anne-marie Lecomte et Sylvie Gourde. Article du magazine Châtelaine 
de septembre 1996
Au moins 20% des jeunes qui ont des relations amoureuses ont vécu de la violence ( …) Les agresseurs ne sont pas tous des p’tits durs et les 
victimes ne sont pas toujours les filles.

les relations amoureuses des jeunes

Actes du Forum du 17 novembre 2000 Montréal, Direction de santé publique de Montréal, CLSC Olivier-Guimond.

la prévention de la violenCe envers les filles. rapport final. février 1999
Par l’alliance des 5 centres de recherche sur la violence. Recherche financée par condition féminine Canada.

prévention des problèmes d’adaptation Chez les enfants et les adolesCents. tome ii les problèmes externalisés. Chapitre 9 la prévention 
de la violenCe dans les relations de Couple à l’adolesCenCe par Francine Lavoie Sous la direction de Frank Vitaro et Claude Gagnon. Presses de 
l’Université du Québec, 2000.

la violenCe faite aux femmes : nouveaux enjeux. l’aCtualité en perspeCtive. 2005
Document réalisé dans le cadre de la Journée internationale d’action contre la violence faite aux femmes par l’Observatoire sur le développement 
régional et l’analyse différenciée selon les sexes (OREGAND) en collaboration avec Amnistie Internationale et le Centre d’aide et de lutte contre 
les agressions sexuelles de l’Outaouais (CALAS).

faCteurs assoCiés à la violenCe dans les relations amoureuses à l’adolesCenCe. Rapport final par Francine Lavoie, Martine Hébert, Lucie Vézina 
et Francine Dufort (2001).
Rapport de recherche présenté au Conseil québécois de la recherche sociale.
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II. Études menées par l’Union européenne et ses institutions

eurobaromètre : l’attitude des européens à l’égard de la violenCe envers les femmes et les enfants

La Commission européenne a présenté deux sondages Eurobaromètre portant sur l’attitude des Européens à l’égard de la violence envers les 
femmes et les enfants. Le sondage relatif aux femmes a été réalisé dans le cadre de la campagne européenne de lutte contre la violence envers 
les femmes et celui sur les enfants a été organisé dans le contexte de l’initiative Daphné. Tous deux révèlent que les Européens condamnent 
massivement la violence, et en particulier la violence sexuelle, qu’elle touche les femmes ou les enfants. La grande majorité d’entre eux a 
conscience de l’existence du problème et pense que ce type de violence est relativement répandu. Ce sont généralement les médias qui les ont 
sensibilisés au problème, le sujet n’étant guère évoqué entre amis ou en famille. Par ailleurs, rares sont ceux qui disent connaître une victime de 
violence. En outre, la plupart des sondés croient, contrairement à la réalité, que les violences sont essentiellement le fait de personnes inconnues 
des victimes. L’alcool, la toxicomanie, le chômage, la pauvreté et l’exclusion sociale figurent au premier rang des circonstances considérées 
comme étant les principales causes de comportement violent.
http ://europa.eu/rapid/pressReleasesAction.do ?reference=IP/99/508&format=HTML&aged=0&language=FR&guiLanguage=en

Campagne européenne de sensibilisation Contre la violenCe à l’égard des femmes

Suite à la résolution du Parlement européen de 1997 qui préconise “ la nécessité d’une campagne européenne de tolérance zéro à l’égard de la 
violence contre les femmes”, la Commission européenne mène en 1999/2000 une campagne européenne de sensibilisation contre la violence 
à l’égard des femmes. Elle entend développer une sensibilisation accrue du citoyen européen au thème de la violence envers les femmes et en 
particulier au thème de la violence domestique.
http ://ec.europa.eu/employment_social/equ_opp/violence_fr.html#rat

enquête sur la violenCe faite aux femmes dans l’union européenne

Par Colette Ligot, sociologue Avec le soutien de la Commission européenne DG Justice et Affaires Intérieures - 2000
Dans le cadre de la participation du CFEP au projet Daphné de lutte contre la violence faite aux femmes, nous avons élaboré un questionnaire 
d’évaluation de la situation dans l’Union européenne. Le questionnaire s’est fixé pour objectif d’évaluer les conditions dans lesquelles s’exerce 
la violence envers les femmes, les actions et réalisations des institutions engagées dans la lutte contre cette violence, les mesures prises par 
les États- membres et l’impact de l’initiative Daphné. Nous avons envoyé le questionnaire à nos partenaires dans le projet Daphné ainsi qu’aux 
O.N.G. européennes actives dans le domaine de la lutte contre la violence envers les femmes. Nous nous sommes principalement basées sur le 
répertoire européen des O.N.G. publié par le Lobby Européen des Femmes.
http ://www.eurowrc.org/01.eurowrc/06.eurowrc_fr/belgique/cfep/11.theme-cfep.htm

dévoiler les données CaChées sur la violenCe dans l’union européenne

Centre européen d’action pour une politique contre la violence envers les femmes, Lobby européen des femmes (LEF), rapport final, novembre 1999.

violenCe à l’enContre des femmes en europe 
Rapport du Conseil de l’Europe Commission sur l’égalité des chances pour les femmes et les hommes Rapporteuse : Mme Ruth-Gaby Vermot-
Mangold, Suisse, Groupe socialiste, mars 2000.
http ://www.eurowrc.org/01.eurowrc/06.eurowrc_fr/07fr_ewrc.htm
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III. Études menées en Belgique

l’affirmation de soi dans les relations amoureuses et affeCtives Chez les jeunes

Enquête menée auprès des 13-21 ans par la Fédération des Centres de Planning familial des Femmes Prévoyantes Socialistes, mars 2006

les méthodes ContraCeptives Chez les jeunes

Enquête menée auprès des 13-21 ans par la Fédération des Centres de Planning Familial des Femmes Prévoyantes Socialistes, mars 2005.
Enquête réalisée par Frédérique Herbigniaux, chargée de mission en Sociologie et Yasmine Thai, chargée de mission en Santé Publique.

la santé et le bien-être des jeunes d’âge sColaire. quoi de neuf depuis 1994 ? 
Comportements et modes de vie des jeunes scolarisés et des jeunes en décrochage scolaire en Communauté française de Belgique de 1986 à 
2002. Étude de l’Université Libre de Bruxelles, École de Santé Publique, Unité de Promotion Éducation santé (ULB-PROMES).

sondage sur les opinions des belges franCophones en matière de violenCe Conjugale, 
Réalisé pour Le Soir magazine et Amnesty International par Dedicated Research, février 2005.

violenCes sexuelles envers les filles et jeunes femmes en belgique franCophone, 
Par Katinka In ’t Zandt, psychologue Fédération laïque des Plannings familiaux et Douchan Beghin, Chercheur ULB PROMES.

prévenir les violenCes dans les relations interpersonnelles par l’éduCation aux relations égalitaires. analYse des déterminants, outils 
d’intervention. Novembre 2006
Une publication des Femmes Prévoyantes Socialistes.

répertoire des ressourCes pédagogiques disponibles en Communauté française sur l’égalité femmes-hommes, l’interCulturalité et l’inClusion soCiale

prévenir, subir et reCourir à la violenCe, 1998 par R. Bruynooghe, S. Noelanders, S. Opdebeeck
Centre Universitaire du Limbourg. La Ministre de l’Emploi et du Travail et de la Politique d’égalité des chances.

reCherChe ColleCtive autour de la violenCe. Coordination Femmes Brabant wallon. Octobre 2003.

belgique – nouveau plan intégré Contre la violenCe Conjugale : passer enfin de la parole aux aCtes ?
Publication d’Amnesty International sur son site http ://www.amnesty.be/doc/article7239.html
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IV. Données statistiques

violenCe domestique – définitions – Chiffres

http ://www.eurowrc.org/01.eurowrc/06.eurowrc_fr/08fr_ewrc.htm

statistiques sur la violenCe Conjugale

Enquêtes de victimisation, Enquête sociale générale (ESG) de Statistique Canada menée en 1999 auprès des 18 ans et plus.
http ://viraj.psy.ulaval.ca/HTML/chiffres_violence.html

la violenCe Conjugale : les Chiffres

Différents articles publiés sur le site SOS Femmes Accueil.
http ://www.sosfemmes.com/violences/violences_chiffres.htm

jeunes et teChnologies de l’information, une étude du Centre de Recherche d’Information des Organisations de Consommateurs. Octobre 2003

V. Sources sur la catégorisation des jeunes en catégories d’âge

l’affirmation de soi dans les relations amoureuses et affeCtives Chez les jeunes, 
Enquête menée auprès des 13-21 ans par la Fédération des Centres de Planning Familial des Femmes Prévoyantes Socialistes, mars 2006
L’enquête révèle que l’on peut regrouper les jeunes en trois catégories d’âge par rapport à l’âge de leur premier rapport sexuel. “Une première 
catégorie est composée des personnes ayan répondu de 4 à 12 ans. Une deuxième catégorie regroupe les jeunes disant avoir eu leur premier 
rapport entre 13 et 16 ans. Une dernière catégorie s’étend de 17 à 21 ans.”

VI. Exemples d’animations et de formations par rapport à la violence dans 
les relations amoureuses

amnestY-jeunes

Les violences dans les relations amoureuses
Exemple d’une Séance d’animation de 2h, proposé par le collectif Solidarité Femmes de La Louvière.
http ://www.amnestyinternational.be/spip.php ?article1042

guide de formation sur la violenCe dans les relations amoureuses des jeunes

Le guide de formation “Une belle claque d’amour” traite de la violence dans les relations amoureuses des jeunes et des possibilités d’intervention 
pour des personnes travaillant avec les adolescent-e-s et les jeunes adultes aux prises avec ce problème.
http ://www.eurowrc.org/05.education/education_fr/08.edu_fr.htm

institut de reCherChe pour le développement soCial des jeunes

Laporte, Lise et Claire Chamberland. 2002. “La violence dans les relations amoureuses : qu’en pensent nos jeunes ?”. Défi jeunesse, 
vol. VIII, no 2, 13-20.
http ://www.centrejeunessedemontreal.qc.ca/irds/pdf/page125.pdf#search=%22violence%20relation%20amoureuse%20jeune%22
Laporte, Lise et Claire Chamberland. 2001. Tu sais bien que je t’aime ! Conception d’un dépliant concernant la violence dans les relations 
amoureuses chez les jeunes. - 12 000 exemplaires ont été distribués aux adolescents des Centres jeunesse de Montréal et aux jeunes âgés de 
12 à16 ans fréquentant la commission scolaire et les CLSC de l’île de Montréal. - 5 000 exemplaires ont été distribués aux postes de quartier du 
Service de Police de la Ville de Montréal (SPVM).
http ://www.graveardec.uqam.ca/fiches/laporte_lise.php

prévention de la violenCe sexiste dans les relations garçons-filles

Adaptation du programme québécois VIRAJ (Prévention de la Violence dans les Relations Amoureuses des Jeunes) Délégation régionale aux droits 
des femmes d’Ile-de-France.

programme viraj 
(Programme de prévention de la violence dans les Relations Amoureuses des jeunes) mis sur pied en 1989, diffusé au Québec par le Ministère 
de l’Education.
http ://viraj.psy.ulaval.ca/HTML/frmAnimateur.html
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VII. Documents portant sur les auteurs de violence dans les relations 
amoureuses

“la violenCe, C’est parfois un “flirt” qui finit mal” sur http ://www.servicevie.com/
Dans 70% à 80% des agressions sexuelles, l’agresseur est une personne connue de la victime (1).
Il est étonnant de constater que, dans la majorité des cas, la victime connaît son agresseur. En effet, on aurait plutôt tendance à se représenter un 
inconnu attaquant une femme ou une jeune fille dans la rue, tard le soir ou en pleine nuit. Pourtant, les statistiques démontrent que celle-ci risque 
davantage d’être agressée sexuellement par un homme ou un garçon dont elle n’a aucune raison de se méfier …
(1) Groupe de travail sur les agressions à caractère sexuel. Les agressions sexuelles : STOP, 1995.
http ://www.servicevie.com/02sante/Sante_femmes/Femmes11092000/femmes11092000.html

pourquoi un travail spéCifique aveC les auteurs ?
Article de l’ASBL Praxis du 21 octobre 2005
http ://www.asblpraxis.be/article.php3 ?id_article=50

VIII. Articles et brochures de campagne

des hommes se mobilisent Contre les violenCes faites aux femmes

The White Ribbon Campaign Europe
www.eurowrc.org

la violenCe dans les relations amoureuses : la violenCe en amour : plusieurs visages …
http ://www.teljeunes.com/thematiques/i/i5.asp

violenCes Conjugales : les autorités se CouChent-elles ?, 
Michel de Meulenaere, article du journal Le Soir du mercredi 15 novembre 2006.

violenCe Conjugale : uniformité ou diversité ? 
Marie-France Lafontaine et Yvan Lussier, article du magazine Psychologie Québec, septembre 2005.

la violenCe dans les relations amoureuses Chez les adolesCents

Article publié sur le site EuroPROFEM - The European Men Profeminist Network http ://www.europrofem.org 
http ://www.europrofem.org/contri/2_07_fr/fr-viol/30fr_vio.htm

DIVERSES BROCHURES

violenCes dans les relations amoureuses. Pensez-vous que votre couple soit exposé à la violence ? Brisez le silence avant qu’il ne vous brise
Brochure de la Communauté française de Belgique, janvier 2002

la violenCe nuit gravement à l’amour

Brochure de la Direction de l’Égalité des Chances du Ministère de la Communauté française

la violenCe dans les relations de Couple : Comment aider une viCtime, un agresseur, une agresseuse, un enfant témoin ?
Brochure des FPS et du CPF

agir Contre les violenCes dans le Couple. les outils des femmes prévoYantes soCialistes

vents violents. Cap sur l’égalité et la non violenCe dans le Couple

Brochure des Femmes Prévoyantes Socialistes avec le soutien de la Communauté française de Belgique et de l’Institut pour l’égalité des femmes 
et des hommes.

teste ton Couple

Une initiative des Femmes Prévoyantes Socialistes en partenariat avec le Collectif contre les Violences Familiales et l’Exclusion de Liège.

safe Card de la Commune de braine-l’alleud

femme, Couple et violenCe. un groupe de parole pour briser le silenCe

Cellule de l’égalité des chances de la Province du Brabant wallon. L’Églantier, Services d’accueil et d’accompagnement pour femmes en 
difficulté.
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IX. Bibliographie succincte de l’étude complémentaire, centre Cap Sciences 
humaines UCL

existe-t-il une Culture adolesCente ?
Pierre Bruno
In Press, 2000.

le deuxième homme 
Michel Fize
Presse de la renaissance, 2002.

les violenCes envers les femmes en franCe (enveff). une enquête nationale

Dominique Fougeyrollas-Schwebel et Maryse Jaspard (dir.)
La Documentation française
“Droits des femmes”, 2003.

femmes sous-emprise : les ressorts de la violenCe dans le Couple

Marie-France Hirigoyen
Pocket, 2006.

l’entrée des jeunes dans la sexualité

Hugues Lagrange et Brigitte Lhomond (dir.)
La Découverte, 1997.

les adolesCents, le sexe et l’amour

Hugues Lagrange
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